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INTRODUCTION 


L’histoire de nos connaissances sur 1rs glandes salivaires des Lépidosanriens s’ouvre avec 1ns publi¬ 
cations de Charas (1668 à 1669), Redi (1764 à 1781), Fontana (1781), consacrées à la glande à venin des 
Ophidiens. C’est à Duvernoy (1804) qu’est due la première étude d’ensemble, portant à la fois sur des Sau¬ 
riens et des Ophidiens. L’existence, dins la cavité buccale de S phenodon punctatus, de glandes salivaires 
non individualisées du point de vue anatomique est connue depuis la publication princeps de Guenther 
(1868). A partir de ces travaux, les glandes annexées à la cavité buccale des Lépidosauriens ont fait l’objet 
d nu nombre appréciable de recherches anatomiques, parmi lesquellesilyalieu de signaler surtout les mémoires 
de Mkckel (1826), Duvernoy (1832), Leydig (1873), Oppel (1900), Bolk (1913), Woerdeman (1921), Pm- 
salix (1922). La mise au point de Fahrenholz (1937) résume, sous une forme synthétique, l’essentiel 
des acquisitions antérieures à cette date et comporte une bibliographie exhaustive. 

Le dépouillement des publications postérieures à 1937 fait apparaître une concentration des efforts, 
surprenante â première vue, mais facile â expliquer par des raisons pratiques. En effet, la grande majorité 
des travaux en question portent sur la glande à venin des Ophidiens et certains auteurs ont été conduits à 
exploration des autres glandes salivaires de ce groupe, alors que les mêmes organes des Sauriens et des 
Amphishéniens ne semblent pas avoir retenu l’attention des biologistes. C’est ainsi que les publications de 
Bobeau (1912 à 1942), Gans et Kociiva (1965), Kociiva et Gans (1966 a et b), Kochva (1962 à 1966), Gen- 
Naro et Collaborateurs (1960 à 1963), Rosenberg (1967), apportent de nombreuses précisions histologiques 
concernant la glande à venin des Solcnoglyplies et des Protéroglyphes, tandis que les travaux de Smith 
(1943), Smith et Bellaire (1947), Taub (1966, 1967), Haas (1961), précisent la morphologie comparée des 
glandes salivaires des Ophidiens. 

H résulte de cette revue très sommaire qne seules les techniques de l’anatomie microscopique ont été 
appliqua à l’étude des glandes salivaires antres que la glande à venin des Serpents; même ces techniques 
il ont été maniées que sur un petit nombre de Sauriens, si bien que nos connaissances relatives aux glandes 
salivaires des Lépidosanriens sont à peu près aussi fragmentaires que celles qui concernent les Oiseaux. 
Cet état de choses contraste singulièrement avec la richesse de la documentation histologique concernant les 
glandes salivaires de nombreux Mammifères et devait inciter à profiter d’un matériel varié, rassemblé à 
occasion d’antres recherches, pour combler une lacune sensible de notre information. 

Malgré des différences morphologiques non négligeables, l’unité fondamentale des organes étudiés 
ici est suffisante pour permettre un exposé synthétique, glande par glande, de nos résultats, en suivant la 
classification de Faiirenhoi.z (1937), complétée par Taub (1966) en ce qui concerne les Ophidiens. 

La plus grande partie du matériel utilisé dans ce travail a été rassemblé au cours de plusieurs Missions 
du Centre National de la RechercheScientifiqne.enAmérique du Nord, dans le Pacifique Sud et au Cambodge. 
A ces occasions, notre travail a été grandement facilité par les nombreux Instituts et Stations biologiques 
où nous avons séjourné : Deep Canyon Desert Research Area, Division of Life Sciences, University of Cali¬ 
fornia, Riverside; lnstitute for comparative Biology et Department of Herpetology, San Diego Zoological 
Garclen; Institut français d'Océanie, O.R.S.T.O.M., Nouméa; Innisfail field Station, Queensland, lnstitute of 
Medical Research; Animal liulustry Braneh, Northern Territory Administration, Alice Spring; Animal 
Ecology Division, D.S.1.1L, Wellington; Service des Eaux et Forêts et Institut Pasteur du Cambodge, Phnom 
Penh. 

Enfin, nous tenons à remercier particulièrement le docteur Cari Gans et les chercheurs de son équipe 
( 1 UI 1111118 ont très obligeamment communiqué, avant leur parution, les manuscrits de leurs travaux sur les 
glandes venimeuses des Serpents. 

La présente étude a été réalisée dans le cadre de la Recherche coopérative sur programme n® 166 
du Centre National de la Recherche Scientifique. 


i*USI VMI 


Source. : VNHN, Pans 


MATÉRIEL ET TECHNIQUES 


Le travail a porté sur Sphenodon punctatus et 55 espèces représentatives des différentes familles de 
Sauriens, Ampliisbéniens et Ophidiens. Le tableau I précise la position systématique des espèces. Celles qui 
ont été étudiées par toutes les techniques de coloration et réactions histochimiques figurant dans le tableau II 
sont marquées d’un astérisque; les autres n’ont été examinées que par les procédés fondamentaux, composés 
en italique dans le tableau IL 

Tablkau 1 

Liste, des espèces examinées 


RHYNCHOCEPIIALIA. 

Sphenodonlidac. + Sphenodon punctatus Gray (2). 

SQUAMATA. 

SA (IR fA. 

Gekkota. 


Gekkonidac. + lloplodartylus pacifiais (Gray) ]2J. 

Tarenlola mauritanien L. (2). 

Pygopodidac. Del nui j'rasen (Gray) [1 J. 

Ltalis burtonis Gray (1). 

Xantusidac. Xisntuua henshawi Stcincgrr (2). 

ICUANIA. 

lguanidac. Anohs cristalellus (Dum^ril et Uibron) (!]. 


Anolis eiermanni Stcjnrgcr (1). 
Iguana iguana (L.) [1], 

Uta grueiosa Hallowotl (1). 
Dhrynosoma mcalli Hallowcil (2). 


Agamidae. Amphibolurus retirulalus Gray (2). 

Physignalus longirostris (Houlenger) |1[. 
Chamacleonidac. Rrookrsia specuum IturhoU (2). 

SciNCoMonruA. 

Lacertoidea. 

Larcrliduc. 4 . Jxirerta muralis (Laurcnti) (3]. 

Cordylidac.. Cardylus eordylus (I..) [1]. 

Gerrlroaauridae. Cerrhosaurus ftavigularis Wiegmann (1). 

Teidae. -f Cnemidvphorus tigris Kami et Girard (2). 

Scincoidea. 

•Seincidae. Kgernia * p. (2). 

Leiolopisma zelandica (Cray) (2). 

+ Lygusoma taeniolala Sliaw (1), 

Fcylinidac. + Fr y Unies rurrori Gray (2). 

Anguimorpua. 

Anguioidea. 

Anguidae. Anguis fragdis L (3). 

Cerrhonolns mullicarinatus Itlainville ( 1 ). 

Ophisaurns koellikeri Guenllier ( 1 ). 

Annicilidnc. Anniella pnkhra Gray (2). 

I Iclodcrmatidac. ( lleloderma horridum (V icgmann) [ 1 ], 


Source : MNHN, Pans 



















DONNÉES HISTOLOGIQUES SUR LES GLANDES SALIVAIRES DES LÊPIDOSAURIENS 


5 


Varanoidea. 

Yaranidoe. 

AMPUISBAENIA. 

Ampbisbaenidae.. 
Trogonophidae.., 

OPHIDIA. 

Typhlopoidca. 

Typklopidae., 

I.epin typhlopoidca. 

Leptotyphlopidae, 
Booidca. 


Anilidae. 

Xcnopellidae. . 
Colubroidca. 

Acrochotdidae. 
Colnhridac.... 


K lapida?. 

Hydrophidae. 

Viperidae_ 


4- Paraftus salvalur (Gray). 


Blanus cinereus (V'andclii) [1]. 
Trogonophis uùegmanni Kaup (1). 


+ Typhlops punctatus Lcacli (2). 
Typhhps braminus Daudin (2). 


Lrplatypb lops dulcis Baird el Girard (2). 


+ Liekanura roseafusca Cope (2). 
Eryx johni (Gray). 

Y forclia spilotes (Lacépèdc) [1). 

-|- Calabaria reinbardti Sclilcgd (J ). 
Cylindrophis rufus Laurenli (1). 
Xenopcllu unicolor Reinwardt (1). 


Acrochordus jaianicns Hornslcd (IL 
-! Coronella auslriaca Laurenli (2). 

+ Natrix maura (L.) [4]. 

Natrix natrix (L.) [2). 

Storeria oceipilomaculata Slorer (2). 
Bnaedon futiginosus (Boié) [2]. 
Oligodon taenialus Gunlher (2). 
Oasypeltis scaber (L.) [2]. 

En hydres enhydrh Schneider (2). 
Dispholidus typus (Smilh). 

-f Denisonia signala (Jan) [1], 

+ Microcephalophh graàlis (Shaw) [1]. 
+ Laticauda colubrina (Schneider) J2). 
-i- Vipera aspis (L.) [3J. 

Atractaspis sp. (1). 

Crotalus atrox Baird et Girard (1). 
Crotalus viridis Rafmesque (1). 


L'ensemble des techniques n’a été appliqué qu'aux espèces demi le nom est précédé d'une |-. Les chiffres () correspondent 
au nombre d’individus étudiés. 


Pour toutes les espèces, nous avons eu à notre disposition des pièces fixées in toto par le liquide de 
Halmi (1952), décalcifiées à l’acide trichloracétique à 5 %, incluses à la paraffine et débitées en coupes sériées 
de 10 p. Des têtes de Lacerta muralis, Anguis fragilis, Heloderma korridum, Coronella austriaea , Natrix 
maura , Natrix natrix et Vipera aspis ont, en outre, été fixées par les liquides de Bouin, de Carnoy et de 
Regaud, ce matériel étant inclus après dissection des pièces osseuses et sans décalcification. Le mode opéra¬ 
toire imposé par les conditions matérielles du prélèvement pour la majeure partie du matériel s’est évidem¬ 
ment soldé par l’extraction des acides ribonucléiques et du glycogène, ainsi que par un affaiblissement notable 
de la réactivité des groupement indoliques. Dans les légendes des figures, seules ont été indiquées les fixa¬ 
tions autres que celles faites par le liquide de Halmi. 

Le classement en catégories des cellules qui forment les unités sécrétrices des glandes salivaires des 
Reptiles pose des problèmes de nomenclature, la transposition directe des noms utilisés pour désigner les 
éléments cellulaires des glandes salivaires des Mammifères pouvant conduire à de sérieux mécomptes. Rap¬ 
pelons, à cet égard, l’évolution progressive du terme « cellule glandulaire séreuse ». Créé au départ pour 
définir des glandes à produit de sécrétion fluide, ayant line consistance aqueuse, ce terme a été progressive- 
B 561028 6 1 a 
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Tahleau II 

Colorations et réactions histochimiijuvs utilisées 


P« CXÉUÊ 


JtÉF-ÊHKVE 


Acétylation réversible... 

Coloration à ; 

— fazan de licidcnhain. 

— lat fuchsine d’Allmann picrate de vert de mêlliyle. 

la fuchsine-paraldéhyde-tri chrome en un temps... 
ta galiocyaninc. 

— l'hématoxyline ferrique.... 

Coloration au : 

— bleu de gullaniine. 

— bleu acide d’alizarine. 

— noir najtblol B. 

Coloration de : 

Mann. 

Mann- Dominer!. 

— Pappenlieim-Unna. 

— Ramon y Cajal. 

Épreuve de la : 

— diaxtaac du malt. 

—- ribonucléase. 

Méthode au : 

— bleu alrian-APS. 

— bleu almn-jaunc alrian. 

fer colloïdal. 

Méthylation réversible... 

Réaction à : 

— l'aride periodiquc-Schiff (APS). 

— lalloxane-Schiff. 

Réaction au : 

— I)DD. 

— ferricyanure ferrique. 

Réaction inétadiromnliqun... 

Télrazoréaclion de Uatoelli. 


Gaiie et M"*’" Maiitoja (1956). 


IklDfcNMACN (1915). 

Game ( 19-17). 

Cage (1953): Gabe et M m * Mabtoja (1957). 
Einarson (1932). 

Rm;avi> ( 1910). 


1ÎKEIIER (1921 ). 
Neübe«t ( 1910). 
11 kii>em( 1A(» (1908). 


Mann (1891). 
Masson (1923). 
Lnna (1910). 
Ga«e <1U68>. 


Lo>qn (I960). 
Lison (I960). 


Mowuv (1936, 1%3). 

Havetto (1965). 

Lison (t960). 

K(siikr et LtfcUE (1951); Smckh et I.uxie (1959). 


McManl-s (19-16). 

Yamjma et Ilimkawa (1953). 


Bariisett et SELtOMAN (1952). 
\iiams (1956). 
l.tso\ (1960). 

Peahsk (1960). 


ment étendu aux cellules constitutive* de ces glandes, puis ap|rlir{ué *a«s disorriu-uirut à toute cellule éla¬ 
borant des grains de sécrétion éryllir«pliilcs. Oui ainsi été design ca-s sons l'étiquette * séreuse » un certain 
nombre de glandes dont le produit de sécrétion est ricin-, eu consl[tuants glucidiques (voir (Iabe e| Abvy, 
1961; Gabk, 196-1-, p«ur la bibliographie). Il n«os paraît «ppurtun de rappeler que la cellule parotidienne des 
Mammifères, choisie dans beaucoup de manuels élémentaires d'iiislologit* cuitttne type de description des 
cellules séreuses, élabore en réalité un pruilnit de sécrétion riche en constituants glucidique» (JuNyi/KiKA et 
al., 1951), ce«x-ci aya«t été identifié comme sialunnieines ((Juintakelu, 1963). Les auteurs récents (Leblond, 
1950; Munckk, 1964), pruposetit de distinguer, parmi les cellules glandulaires exocrines, des ceiiub- séreuses, 
à produit de sécrélioo fluide, les réactions histnrhiniiqitKs des pulysaechurides donnant des résultats entière¬ 
ment négatifs, des cellules séro-mnqueuscs, donnant des produits de sécrétion Üuides uaiis qui contiennent des 
polysaccharides, ainsi que des cellules muqueuses dont le produit de sécrétion, visqueux, est riche en poly¬ 
saccharides. Malgré son application aux glandes salivaires des Reptiles (Koc.uva et (Ians, 1966; Taur, 1967), 
celle nomenclature ne j>eut pas cire utilisée dans nuire cas, puisque les caractères physiques du pr«dnit de 
sécrétion, rejeté hors dr la glande, rouis échappent c| que leur étude parait diflieiio pour la phqiart de» glande». 


Source : MNHN, Pans 
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En outre, le dépouillement de nos données fait apparaître clairement l’existence de quatre types cellulaires, 
dont l’un ne semble pas avoir son équivalent chez les Mammifères. Nous sommes donc amenés à distinguer 
schématiquement et sans préjuger de leur filiation, les types cellulaires suivants : 

a. Cellules muqueuses ou mucocytes. Doués des caractères morphologiques classiques, ces éléments 
contiennent un produit de sécrétion plus ou moins riche en composantes APS-positives et donnant toujours 
les réactions histoehimiques des mucine» acides, celles des protides étant négatives. Les caractères essentiels 
et les équivalences avec la nomenclature classique apparaissent dans le tableau III, 

b. Cellules muco-sèreuses. La morphologie générale de ces cellules correspond souvent plus ou moins 
à celle de mucocytes; leur produit de sécrétion est amphophile à un faible grossissement, l’exploration 
méthodique des préparations colorées par les trichromes usuels montrant, en fait, la coexistence de grains 
de sécrétion cyanophiles et érythrophile». La réactivité à l’APS est le plus souvent forte, mais jamais nulle, 
la recherche des mucosubstances acides donnant toujours des résultats positifs. En outre, le produit de sécré¬ 
tion contient toujours, en abondance plus ou moins grande, des protides décelables par les réactions histo- 
chimiques utilisées ici. Aucune catégorie cellulaire des glandes salivaires des Mammifères ne semble corres¬ 
pondre à ce type. 

c. Cellules sera-muqueuses. Morphologiquement semblables aux cellules séreuses, ces éléments 
contiennent un produit de sécrétion également érythrophile et riche en protides, mais fortement APS-positif, 
la recherche des mucosubstances acides restant entièrement négative. Ce type de notre nomenclature est 
représenté, dans l’organisme des Mammifères, par les cellules lacrymales et les cellules de Paneth de Pintes- 
tin grêle; il correspond à la grande majorité des cellules érythropbiles représentées dans les glandes salivaires 
des Reptiles. 

d. Cellules séreuses. Douées de caractères morphologiques généraux trop connus pour être rappelés 
ici, ces éléments élaborent un produit de sécrétion fortement érythrophile, riche en protides, mais dépourvu 
aussi bien de polysaccharides APS-positifs que de mucines acides. Signalons que ces cellules, dont les parti¬ 
cularités correspondent à celles de la cellule pancréatique exocrine de certains Mammifères, sont très parci¬ 
monieusement représentées dans les glandes salivaires des Reptiles. 


Tableau III 

Définition des types cellulaires 

suivant les caractères histoehimiques des produits de sécrétion 


Caractères histoehimiques des produits do sécré- 1 
lion. 

Affinités 

tinctoriale* 

Classification 
| de Leblond (1950) 

Classification et 
symboles adoptés ici 

t. Protides abondants. 

Pas de glucides hislorhimiquemcnt décelables 
(APS négatif). I 

; Erythropbiles 

J Séreux 

| Séreux S 

j 

2. Protides abondants. | 

Glucides autres que les mucosubslancca acides 
(APS positif). 

) 

Séro-muqueux 

> Séro-muqueux SM 

) 

3. Protides plus ou moins abondants. 

Mucosubstances plus ou moins acide*. 

j Amphophilcs 

\ 

| Muco. séreux MS 

4. Pas de protides hislocliiiniquement décelables. 
Mucosubslanccs plus ou moins acides. 

j Cyanopliile* 

| Muqueux 

| Muqueux M 


Source : MNHN, Pans 




RÉSULTATS 


Conformément à la subdivision classique adoptée par I'aiikknuolz, nous distinguons 1rs glande» iJu 
vestibule buccal d’uue part, celles de la cavité buccale îl’autrr part. Les glandes salivaires de Spkenodun 
punctatus sont traitées dans le dernier paragraphe de ce chapitre, puisqu'il s’agit de simples cryptes intra- 
épithéliales, siégeant dans les mêmes régions que les glandes salivaires des autres Léjiidosanriens, mais 
indiscernables à la dissection et apparaissant seulement à l’examen des cotqies. 


I. GLANDES DU VESTIBULE 


BUCCAL 

(PI. 1, fig. A i J). 


A. Olundv* labiale* rla**h]ites. 


(Glandes maxillaires supérieures et inférieures, Meckei., 1926, Mt/Ll.ER, 1830; glande, sus-maxillaire et sim*- 
maxillaire, Duvernoy, 1832; glandes maxillaires, Scill.EOEL, 1837; glandes labiales supérieures et 
inférieures, l’ilt.SAl.tx, 1922, Kauheniiui.z, 1937; glandes supra-labiales et iufra-laliiitles, Smitii et 
IlELLAiKE, 1947, Tau B, I960). 

Anatomie. 

Les glandes labiales constituent, dans l'épaisseur des lèvres, uti rnrdim fiiriné de glandes mmiostn- 
matiquc» bien individualisées. A la suite des recherches de ItiiLK (1913) et de Wdekuemann (1921), un dis- 
tingite des glandes dentales et des glandes labiales sensu .stricto suivant que le conduit excréteur déhnuriic 
dans la cavité buccale au voisinage d'une dent un dans un plan (dus latéral. Il résulte de la luise un point de 
FauheniiolZ (19.37) que les glandes labiales supérieures siint peu développées die* les Lézards; absentes 
chez beaucoup d'espèces, elles sont représentées, chez les Gekknuidae du genre ftyrhazwm, par un petit 
massif situé su us l'çril; les Jguanidae, les Againidae et les Cluimaricmudae possèdent des glandes labiales 
supérieures assez, bien développées, quoique umins étendues que leurs homologues du maxillaire inférieur. 
Leur taille est encore plus grande chez les Serpents, lorsque le cordon se continue jusqu’à l’extrémité du 
museau, avec une aoliitiuii de continuité au niveau de la narine, sa partie antérieure prend le unni de glande, 
prémaxilhiirc on rostrale. Certaines glandes labiales supérieure» des Serpents, appartenant au grimpe dental, 
montrent une furte tendance à s’hypertropliicr et à se di fier envier en glandes venimeuses. Ce fait explique 
l'intérêt apporté aux glande» labiales supérieures par de nmobri'itx investigateurs dont l'objectif principal 
était l’inventaire des glu o fie s à venin. lies publications de Phisaux (1922), Smith et IlELLAtit (1947), Taub 
(1967), en saut des exemples. 

La constance, chez Inns les l.épiihisauriens examinés à ce jour, des glandes labiales inférieures est 
snnlignéc par l’ensemble îles auteurs classiques et leur plus grand déveliqipement riiez les Sauriens est très 
généralement admis. Mais la spécialisation dans |r sens d’une finie)iun veiiiiueusi; n’est eoniuii* que dans le 


Source : MNHN, Pans 
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genre Heloderma et ceci explique probablement qu’elles aient attiré l’attention des auteurs dans une mesure 
bien moindre que les glandes labiales supérieures. 11 résulte des travaux qui viennent d’être cités (voir notam¬ 
ment WoerdemanN, 1921; Faiirenholz, 1937) que la division en glandes dentales et labiales propres est 
valable comme pour les glandes annexées au maxillaire supérieur. Le caractère purement muqueux des glandes 
labiales inférieures est très généralement admis. 


Des glandes labiales supérieures n’existent chez aucun des Gckkota, Scincomorpha et Anguimorplia 
examinés en vue de ce travail et il en est de même chez Anolis cristatellus, Anolis scutellatus et Phrynosoma 
m calli. Elles se présentent, chez U la graciosa, sous forme d’une petite série de tubes glandulaires, contournés 
mais très peu ramifiés, qui longent la lèvre supérieure sur la moitié de son étendue environ, en commençant 
un peu en arrière du niveau de la narine. Le développement plus important des glandes labiales supérieures 
de Iguana iguana est à signaler, ainsi que leur disposition régulière en deux rangées dentales et mie rangée 
labiale (fig, 1). Tout aussi développées chez Physignatus longirostris et Amphibolums reticulatus, elles sont 
disposées en une rangée de glandes labiales sensu stricto dont les orifices excréteurs s’ouvrent sur le bord 
horizontal de la lèvre, ainsi que trois rangées superposées de glandes dentales dont les orifices excréteurs, 
proches les uns des autres, débouchent à la base du versant maxillaire de la lèvre. Chez Brookesia speclrum, 
les glandes labiales supérieures bordent tout le pourtour des lèvres, d’une commissure à l’autre et sont for¬ 
mées d’une rangée de glandes dentales qui s’ouvrent à la base même du maxillaire et de trois rangées de glandes 
labiales proprement dites. 

Les glandes labiales supérieures des deux Amphisbéniens étudiés ici forment un massif important, 
allant de la narine à l’œil. Ce massif comporte huit glandes monostomatiques juxtaposées dont les canaux 
excréteurs, superposés, débouchent tous à la hauteur de la narine (fig. 2). 

Typhlops punctatus et Typhlops braminus sont caractérisés par des glandes labiales supérieures parti¬ 
culièrement volumineuses. Deux grandes glandes rostrales, paires et symétriques, lobulées et monostoma¬ 
tiques, ont des canaux excréteurs qui débouchent à l’extrémité antérieure du plafond buccal, dans un plan 
transversal postérieur par rapport aux corps des glandes, les deux orifices étant proches l’un de l’autre. En 
arrière de ccs formations se trouvent deux massifs pairs et symétriques, allant jusqu’à la hauteur de l’œil, 
chacun d’eux étant formé d’une grosse glande polystomatique fortement lobulée ; il existe un orifice excré¬ 
teur en avant du massif et plusieurs autres au niveau du liers caudal de l’organe (fig. 4). Seules les deux 
glandes labiales antérieures existent chez Leptotyphlops dulcis ; elles sont de petite taille et l’emplacement 
des deux orifices excréteurs correspond à celui qui vient d’être décrit chez les Typhlopidae. 

A côté de glandes lahiales supérieures et inférieures classiques qui ne diffèrent pas fondamentalement 
de celles que nous avons étudiées chez deux expèces de Typhlops , Haas (1964) signale la présence, chez 
Liolyphlops albirostris, d’une glande monostomatique allongée, située sur la face externe de l’épais cordon 
labial. Nous n’en avons pas trouvé l’équivalent mais, de toute évidence, le problème des glandes labiales 
des Typhlopidae mérite, d’être repris avec un matériel plus abondant. 

Des glandes monostomatiques accolées les unes aux autres forment les massifs labiaux supérieurs, 
allongés le long de toute la lèvre supérieure, chez la plupart des lîooidea et Colubroidea étudiés en vue de ce 
travail. Ces formations atteignent en arrière le niveau de la commissure des lèvres où elles parviennent au 
contact des glandes labiales inférieures. La hauteur du massif subit une certaine diminution dans la région 
lorèale ou à la hauteur de la narine, puis augmente de nouveau dans la zone rostraie. Lorsqu’il existe une glande 
de Duvernoy, son emplacement correspond à une nouvelle diminution de la hauteur du massif labial supé¬ 
rieur; il en est de même au niveau de la glande à venin des protéroglyphes et des solènoglyphes. Les glandes 
labiales supérieures sont particulièrement peu développées chez Xcnopeltis unicolor , Acrochordus javani - 
eus, Enhydris enhydris, Microcephalophis gracilis et Laticauda colubrina ; elles sont, an contraire, de 
grande taille chez Oligodon tarniatus, La distinction, parmi les glandes lahiales supérieures des Ophidiens 
examinés ici, de glandes labiales proprement dites et de glandes dentales, ne peut pas être faite dans les 
conditions techniques de notre travail; les orifices d’abouchement à la muqueuse buccale des canaux excré¬ 
teurs ne sont jamais superposés et semblent se situer sur une seule ligne. 


Tous les Sauriens examinés sont pourvus de glandes labiales inférieures. Peu développées chez les 
Gckkota (fig. 96), moyennement développées chez les Laeertoidea et les Scincoidea (fig. 316), elles ne sont pas 
différenciées, chez les adultes des deux groupes qui viennent d’être cités, en labiales propres et dentales. 


Source : MNHN, Pans 
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Fig. 1 

Coupe transversale île la mâchoire supérieure <\'l(cunna iguana. Trirhrome en un temps, grossissement 32 diamètres, écran vert. 
Keniur<|Uer les deux glandes dentales et la glande laliiulc sensu Uni t» (partie droite du l'lirhé), 

Fig. 2 

Coupe sagittale de In télé de lilanus rincreus. Tricllruine en un temps, grossissement 21 dianlrlrcs, écnm vert. Keinurqnrr l'étendue 
des glandes labiales supérieures et la position rosirait' de leurs pores excréteurs. 

Fin, 3 

Coupe transversale de la nui l'Indre inférieure de Lygotuma formulât». Mémo technique et même grossissement tpic lig. 2. Kenianpicr 
les glandes Inliiales inférieures bien développées ainsi que le massif postérieur de lu glande sublinguale, 

Fig. 4 

Coupe transversale de la mâchoire supérieure de Typhlopi punrlalus, AlloxnoeScliilF, même grossissement que figure 2 et 2. Ilcntar' 
qner le gmnd développement tlu massif labial supérieur, la ililfércitce de réactivité îles zones ninipieiise et séruniuqneusc, 
l'alHindanrc cl le groupement des mueoeyles de l'épitliélium buccal supérieur. 

Fie. 5 

(.'oupe transversale de la mâchoire inférieure lie Calabaria mnhariit i. Héartiiin à rAI > S-liémutox)!iiie.picru.imljgorurinin. même 
grossissement que lig. 2*4. Henmrqner le développement et lu forte réactivité des glandes labiales inférieures. 


Source : MNHN, Parts 



Ftc, 6 

Coup» transversale de la mâchoire inférieure de Cnemidophorus tigris. Trichrome en un temps, grossissement 24 diamètres, écran 
vert. Remarquer le développement modéré des glandes labiales inférieures et la grande taille des glandes sublinguales. 

Fie. 7 

Coupe transversale de la mâchoire inférieure de Brookcsia spectrum . Réaction à l'APS-hématoxylinc picro-indigocarmin; grossis¬ 
sement 32 diamètres. Remarquer la séparation nette des orifices excréteurs des glandes labiales s. str. et dentales, indiquée 
par un repli de la muqueuse buccale. 

Fie. 8 

Coupe transversale de la tête d'Anguis fragilis. Trichrome en un temps, grossissement 24 diamètres, écran vert. Remarquer l’absence 
de glandes labiales supérieures, les différences d’affinité tinctoriale des parties muco-séreuse et séro. muqueuse du massif 
labial inférieur ainsi que le massif postérieur de la glande sublinguale. 

Fie. 9 

Coupe transversale de la mâchoire inférieure de Matrix maura. Meme technique et même grossissement que fig. 8. Remarquer 
le développement important, la lobulation et la diversité cellulaire du massif labial inférieur. 

Fie. 10 

Coupe transversale de la mâchoire de k'ipcra aspis. Même teelmique et même grossissement que fig, 9. Remarquer la diversité 
cellulaire moindre du massif labial inférieur. 

Fie. 11 

Coupe transversale de la mâchoire inférieure de Storeria occipitomaculata. Réaction à l’APS-hématoxyline.picro-indigoearmin, 
grossissement 32 diamètres écran vert. Remarquer le développement important du canal excréteur pelotonné de la glande 
labiale inférieure (en clair sur le cliché). 


Source : MNHN, Pans 
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Leur développement est plus grand chez les Iguania, la distinction entre labiales sensu stricto et dentales 
étant facile dans la plupart des cas. C’est ainsi que Iguana iguana présente, très nettement, une rangée de 
glaudos labiales et une rangée de glandes dentales, alors que les Analis, Physignât us longirostris et Amphi- 
bolurus rcticulatus possèdent une rangée de glandes labiales propres et trois rangées de glandes dentales. 
Signalons toutefois que les glandes labiales inférieures de Uta graciosa et de Phrynosoma m'calli sont rela¬ 
tivement peu développées et apparemment homogènes. Chez Brookesia speclrum, il existe trois rangées de 
glandes labiales sensu stricto, très nettement séparées d’une rangée de glandes dentales par un écran continu 
de tissu épidermoïde qui affecte, sur coupes transversales, la forme d’une languette allongée (fig. 7). Les 
glandes labiales inferieures des Anguioidca sont bien développées, homogènes et, comme c:hez les autres 
Sauriens, forment une bande continue le long de la lèvre inférieure (fig. 8). II existe, chez Varanus salmtor, 
une rangée externe de glandes lahialcs sensu stricto , une rangée interne de glandes dentales et une rangée 
intermédiaire difficile â rappocher de l’mie plutôt que de l'autre catégorie (fig. 43). 

Les glandes labiales inférieures des Atnphishéiiietis sont de grande taille; elles forment un massif 
continu qui, quoique bien développé dans la région rnstrale, s’épaissit encore dans le sens uboral et participe 
â la constitution de la région temporo-mandibiilaire. 

Cet épanouissement dans le sens aboral des glandes labiales inférieures est encore plus marqué chez 
les Typlilopidae, famille caractérisée par la présence d’une glande temporo-mandibiilaire qui représente 
en fait la partie caudale, particulièrement développée, du massif lahiul inférieur. Iaîs mêmes considérations 
sont valables pour heptotyphlops dttlcis. 

Les Booidea et les Colubroidea sont caractérisé» par des glandes labiales inférieures homogènes dont 
le développement correspond sensiblement à celui des glandes labiales supérieures (fig. 94 11 et 24); un massif 
rostral, en continuité évidente avec les antres glandes labiales inférieures, existe dans tons les cas. 


HtSTOLOClK. 

D’après l’ensemble des anciennes descriptions, les glandes labiales non spécialisées des Lépi dosa li¬ 
rions sout de type muqueux et alvéolaire. Puis aux (1922), signale lu présence de cellules « séreuses n dans le 
fond des glandes labiales supérieures des Colubridae et l’absence d’éléments de ce type chez les Vipcridae; 
la disposition des cellules «séreuses » de Natrix natrix correspondrait, d’après Piiisalix, aux croissants de 
Gianuzzi des glandes sous- imixi liai res dos Mammifères. Taub (1967 a) fait, â l’occasion d’un travail portant 
essentiellement sur la glande de Dnverooy, l’inventaire des cellules séreuses et muqueuses dans les glandes 
labiales supérieures des Colubridae. Sur les quatre types morphologiques individualisés par cet auteur et 
sommairement mentionnés à propos de la glande de Duvernoy, un seul comporte des glandes labiales supé¬ 
rieures mixtes, les trois autres des glandes labiales supérieures purement muqueuses. Dans une autre publi- 
calion, plus synthétique mais portant sur un matériel plu« étendu, le même auteur (Ta U H, 1967 b) distingue 
six types morphologiques différents en ce qui concerne la structure des glandes labiales supérieures. Lu 
premier type, représenté pur les Uoidae et pur A gaina a gaina, seul Smirien pris en considération, est caracté¬ 
risé pur des glandes labiales supérieures multiples et purement muqueuses. Dans le deuxième type le« glandes 
labiales, également multiples, sont mixtes, des cellules « séreuses -> et muqueuses étant entremêlées dans 
les lohules. Le troisième type est caractérisé par la juxtaposition de lobules séreux et de lointles muqueux. 
C’est lu concentration, en um* gluiule mouost«nautique, des cellules séreuses «pii est sigtialélique du qua¬ 
trième type, la glande séreuse en question représentant le premier indice «le lu «liffércnciatiou d’une glande 
de Duvernoy. Anatomiquement individualisé)’ et mixte, celle dernière, associée â «l«*s glandes labiales 
iiiu<pi<’iis<*s, earuetéri.s)’ le cinquième type, alors que les représentants «lu sixième sont pourvus «le glamh’s 
labiales muqueuses et d’une glande de Duvernoy purement séreuse. 

II va de soi «pie celle classification inorplmlugiipic ne tient pas c«mpt<‘ des llydropliida<‘, Klapida*’ 
et Vipcridae pourvus, à côté île glandes labiales supérieures, «l’autheutiijui’s glande- à venin. 

Raynaud (1961) siguule l'existence, chez Anguis frugilis, «le tuln’s niinpn-iix banaux et de tubes 
« séreux », dont les cellules élab«ireut un produit éosiu«pliilc; celle dualité iiinrpli«ldgi<pi<‘ dans «les gland*’» 
labiales incite l’auteur à poser la «pi«’sti<«u «le leur fonrtmn venimeuse. 

Même «lans l«’s cas où la dissection donne l’impressiou ..assifs glandulaires uiiiqii<-s, le» glandes 

laI>i des représentent <*n n'-alité «l«’s complexes «le glatnles luluil<i-ariuciis<-s ramifiée», chaque glande étant 
nioii<i»t.TUioli<pU‘ et gantant »«u iinlividiialite. Charnue «le r«*s glande» e»t <nit«mrée d'une capsule eoiijouc- 
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tive, d’épaisseur variable suivant la taille de l’animal. Des fibres collagènes dominent largement parmi les 
structures fibreuses, les fibres de réticuline étant plus parcimonieusement représentées; il n’existe pas de 
fibres élastiques au sein de cette capsule. La membrane basale sur laquelle repose l’épithélium a toutes les 
affinités tinctoriales et caractères histochimiques des fibres collagènes ; elle a manifestement des connexions 
avec la capsule fibreuse. Les cellules conjonctives de la capsule sont représentées avant tout par des fibro¬ 
cytes; les labrocytes sont très rares. Des expansions parties de la capsule cloisonnent la glande en lobules. 

Le canal excréteur est relativement étroit dans sa portion terminale, proche de l’abouchement à la 
muqueuse buccale; à partir de là, il s’élargit progressivement et forme souvent, dans sa partie intraglandulaire, 
une sorte de petit réservoir où s’accumule du produit de sécrétion. Des segments de transition, de calibre 
progressivement réduit, relient ce réservoir aux segments à proprement parler sécréteurs; ces derniers ne 
subissent une petite diminution de calibre que près de leur extrémité borgne. Une disposition sensiblement 
différente de celle qui vient d etre décrite n’a été constatée que chez Storeria orcipitomaculala; de calibre 
assez uniforme, le conduit excréteur forme un peloton relativement volumineux, intraglandulaire, mais 
nettement séparé de la partie sécrétrice (fig. 11). L’anatomie microscopique des glandes dentales ne présente 
aucune différence systématique par rapport à celle des glandes labiales au sens stricte du terme. 

La prise en considération des caractères cytologiques et histochimiques des cellules épithéliales qui 
tapissent la partie à proprement parler sécrétrice, conduit à individualiser trois types morphologiques, cor¬ 
respondant aux cellules muqueuses, muco-séreuses et séro-muqueuses de notre classification (fig. 15 à 20 
et 33 à 36). Ces trois types ne sont pas représentés chez toutes les espèces, d’où une certaine variabilité de 
leur répartition au sein de la glande. 11 y a lieu d’insister d’emblée sur le fait que nos données, purement 
statiques, ne permettent pas de résoudre le problème d’une éventuelle filiation des trois types cellulaires en 
question. 

Les mucocytes classiques sont, suivant les espèces, des cellules prismatiques ou piriformes dont la 
hauteur, très variable selon les individus et les stades du cycle sécrétoire, est de l’ordre de 20 p. La morpho¬ 
logie des noyaux correspond à celle des mucocytes des autres Vertébrés; situés au tiers basal du corps cellu¬ 
laire et sphériques ou ovoïdes lorsque la cellule est pauvre en produit de sécrétion, les noyaux sont repoussés 
contre la membrane basale et aplatis en galette dans les cellules qui en sont riches; c’est là l’éventualité 
de loin la plus fréquente. Assez dense dans le premier cas, la chromatine est encore plus condensée dans 
le second, l’allure générale des noyaux étant proche de la pyenose. Assez difficiles à identifier par les méthodes 
dites générales, les nucléoles sont petits, sphériques et homogènes. Les zones basales du cytoplasme con¬ 
tiennent, au début du cycle sécrétoire, une petite quantité de ribonucléine ; la recherche de ces composés 
donne des résultats entièrement négatifs dès que la eellule contient une certaine quantité de produit de 
sécrétion. Ce dernier présente tous les caractères morphologiques habituels des mucines, l’aspect variant, 
suivant les stades du cycle sécrétoire, les conditions techniques et l’origine spécifique du matériel, depuis 
1 accumulation de boules de mucine ayant gardé leur individualité jusqu’au réseau lâche ou aux traînées 
il régulières correspondant à l’extrusion. Les réactions histochimiques montrent l’abondance, dans ce produit, 
des mucines encore APS-positives, en d’autres termes incomplètement esterifiées par des radicaux électro¬ 
négatifs. L’affinité pour le bleu alcian de la méthode de Mowry est rarement très forte, parfois nulle; avec 
la méthode de Hayetto, la coloration en bleu franc est rare, la teinte verte ou jaune dominant le plus sou¬ 
vent. Le produit de sécrétion est dépourvu, dans tous les cas étudiés ici, de protides histochimiquement 
décelables, d’où l’identification immédiate des mucocytes classiques lors de l’examen des préparations 
traitées par les réactions correspondantes. Ces particularités histochimiques expliquent la cyanophilie du 
produit de sécrétion après coloration par les trichromes usuels. 

Les cellules muco-séreuses sont toujours prismatiques et plus étroites que les mucocytes classiques, mais 
de même hauteur. Les noyaux, plus ou moins basaux, sont tantôt ovoïdes ou arrondis, avec une chromatine 
assez dense, en mottes hien individualisées, les nucléoles étant aussi petits que ceux des mucocytes, tantôt 
nettement plus condensés, à contours irréguliers, très riches en chromatine et presque pyenotiques, mais 
ds ne présentent jamais la forme en galette aplatie signalée à propos des cellules muqueuses. Comme ces 
dernières, les cellules mneo-sèreuses contiennent, à certains stades du cycle sécrétoire, une petite quantité 
de ribonucléines; les éléments entièrement dépourvus d'acide ribonucléique sont très rares. Le produit de 
sécrétion est, dans la grande majorité des cas, moins abondant que celui des mucocytes et occupe unique¬ 
ment des deux tiers apicaux de la cellule; il arrive, toutefois, qu’il emplisse presque entièrement le corps 
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cellulaire. Sa forme est celle <le grains arrondis, de boules on de petites mottes qui gardent toujours leur 
individualité et semblent dépourvus de tendance à la coalescence. I.à ehroinalicilé du produit de sécrétion 
est plus forte que celle des grains, flaques un traînées des miicoeyles, l'affinité tinctoriale, dans les conditions 
techniques des trichromes usuels, allant depuis la cyanophilie franche jusqu’à l’amplinphilie, en ce sens 
que les colorants acides ronge et vert on bleu prennent à la fui» sur les grains de sécrétion, La réactivité à 
l’APS, pins ou moins forte, est générale; mis à part le cas des lloidae, les mucines responsables de cette 
réactivité sont moins acides que celles des inueoeytes, comme l'attestent le manque d’aflinité nette polir le 
hleu alcian de la méthode de MuvtRY et la teinte jaune à vert clair prise après coloration pr la méthode de 
ItAYETTO. Chez tons les lloidae, au contraire, on constate la présence de mucines acides, la réactivité à l’AI’S 
étant faible, alors que l'affinité pour le bleu alcian e»t forte. La particularité Iiistoeliimiqnc essentielle des 
cellules muco-séreuses, par rapport aux cellules muqueuses, est la présence, dans le produit de sécrétion, 
d’une certaine quantité de protides histochimiqneincnt décelables, d’oli le résultat phi» ou moins nettement 
positif de la réaction à l'alloxaite-ScliifT, de la tètrasMirènclion de Danielli et des méthodes de mise en évidence 
des protides snlfhydrilés. 

Les cellules séro-inuqneuses, érytbropbiles, prismatiques et de dimensions comparables à celles desantres 
éléments, sont pourvues de noyaux sjdiériqnes et assez clairs, à nucléoles nets; situées dans le tiers basal des 
corps cellulaires, elles sont entourées d'une zone cytoplasmique basophile dans des conditions techniques 
des méthodes dites générales, cette basophilie étant due à une teneur élevée en rilinniiclèiiies. 1-u 
partie apicale des cellules est le plos souvent très riche en un produit de sécrétion fait de grain dations égales 
entre elles et dépourvues de tendance à la coalescence, luirteinent érythropliilcs après coloration par les tri- 
ehromes usuels, ces graios sont APS positifs, les épreuves complémentaires montrant l'alweuec de ronoo- 
substances acides ainsi que de glyeogène. Toutes les réactions des protides utilisées dans ce travail donnent 
des résultats fortement positifs, l'abondance des protides snlfhydrilés étant particulièrement grande. Il paraît 
doue plausible de rapporter à des glycoprotéines au sens large du terme la réactivité à l'APS qui vient d’être 
signalée. 

Dans m» très petit nombre de cas, certains types cellulaires des glandes labiales qui rentrent certes, 
du point de vue liislorhimique, dan» l’niie des quatre catégories définies ici, représentent, en raison de lu 
faible abondance de l’un des constituants du produit de sécrétion, des situations limites, (.‘est ainsi qu’il 
existe, dans les glandes labiales de lirnnkt'XÎa xpretrum, à côté de cellules ni lieu-séreuses classiques, de noue 
breux éléments dont le produit de sécrétion, fortement érylluojiltîle et riche eu protides Iiisloeliiroiqilcmenl 
décelables, est presque entièrement dépourvu dit composés Al’Sposilif» mais contient une très petite quantité 
d’une mucine peu acide. I,a deuxième catégorie de cellules »»neo-sérelises des glandes labiales des Arwlis 
présente des caractères liistochiniiques assez comparables à ceux qui viennent d’être signnlés pour linmkcxiti, 
à ceci près que la mucine est un peu plus abondante, d'où une pins forte réaelivité à l’AI'S et une. teinte jaune 
moins pâle après mise en irnvre de la méthode de llavelto. Inveiscinciil, les cellules séro-mnqimises des 
glandes labiales supérieures des Typhhpx tranchent sur les mitres représentants de cette catégorie cellulaire 
par une bien plus faible teneur du produit de sécrétion cil protides liistoehimiqucmi.'iil décelables. 

Une situation limite peut, au contraire, être créée du fait de l'abondance toute particulière de l’un des 
constituants d’im produit iimco-sércnx ; r’est h: cas pour le deuxième type de cellules unico-scrciises 
de la glande labiale de Cyliiulruphis rufitx, particulièrement riche ni protides (lig. 111). 


la répartition, suivant les espèces examinée», des trois types cellulaires dans les glandes lahinlcs est 
rappelée dans le tableau IV, où est en outre indiqué la prèsenee ou l'absence de glandes labiales supérieure!*. 
Kn effet, comme nous l'avons signalé au début de ce paragraphe, celles, ri nuinqurnt chez, la plupart des 
Sauriens; elles n’existent, à de rares exceptions près, qn« chez les Ignnnia et, même dans ce eus, elles sont 
Ix'uncunp moins développées que chez les Auipliishéniciis et les Ophidiens, groupes où leur présence parait 
constante. 

Un seul type cellulaire, à savoir les inueoeytes classiques, forme l'épithélium sécréteur des glandes 
labiales des Seineiilae, Kcyliiiidue et Ilcludcnnatiilac (fig. 17 et 1-8), ainsi que des Aiupliishéuieiis; il en est 
île même chez l'hrynvvomn m'calli parmi le» Igiianiiluc. b*s cellules iniicn-séreuses sont seules présentes 
dans l'épithélium des glande» labiales de la majorité de» antres Sauriens. Toutefois, elle* Cm’midupfatru* 
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FlG. 12 

D^lail d’une coupe transversale de la mâchoire inférieure de Brookesia specirum (comparer avec la fig. 7). Trichromc en un temps, 
grossissement 150 diamètres, écran vert. Remarquer la diversité cellulaire du massif labial ainsi que les canaux excréteurs des 
glandes labiales s, sir. (en haut) et dentales (en bas), 

Fig, 13 

Detail de la même préparation que fig. 7. Grossissement 375 diamètres, écran vert. Remarquer U grande différence de réactivité 
A l'APS entre les deux types cellulaires. 


tl gris, quelques mucocytes apparaissent, â l’examen des coupes, dans la partie extra-glandulaire du canal 
excréteur (fig. 14). Les cellules muqueuses et muco-séreuses coexistent, à deux exceptions près, dans les glandes 
labiales de tons les Booidea et Colubroidea examinés ici, ainsi que chez Varan us salvator (fig. 32). Des cel¬ 
lules séro-maqueuses n’existent, dans les glandes labiales classiques des Sauriens, que chez les Anguidae 



Fig, 14 

Détail d’une coupe transversale de la mâchoire inférieure de Cnemidophorus tigris. Triclirome en un temps, grossissement 150 dia¬ 
mètre», écran vert. Remarquer l’uniformité du parenchyme glandulaire, constitué uniquement rie oeUulcs mucosêreuscs ainsi 
qui: le groupement des mucocytes dans le conduit excréteur. Source : MNHN, Pans 
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et les Anniellidae (fig. 52 à 3Î). Les Aniphishénicus en Mint entièrement dépourvus. Parmi les Ophidiens, 
les Typhlopidae, les Leptotyphlopidae et la majorité des Coluhridae sont pourvus de glandes labiales où 
coexistent des cellules séro-muqueuses et des inueocytes. 

Quelques cas particuliers sont à signaler; c’est ainsi que des différences morphologiques assez nettes 
existent entre l'épithélium des glandes labiales propres d'une part, celui des glandes dentales d'autre part, 
chez les Iguania dont les deux suus-types de glandes sont nettement différenciés. Il s'agit pourtant, dans 
tous les cas, de cellules muco-séreuses tuais si, chez Iguanu iguuna et les Agamidue, les caractères histocln- 
miques des deux catégories sont très voisins, il n’eu est pas de même pour les Anolis et pour Brookesia 
spectrum, ainsi que. nous l'avons déjà dit. 


Eli ce qui concerne la localisation des types cellulaires an sein des glandes labiales, il convient «le noter 
que les eellules séro-muqueuses occupent toujours le fond de» lobules oh elles peuvent être seules représen¬ 
tées (fig. 22 à 24 et 33 à 36); elles ne sont disséminée» dans toute l'étendue île glandes mixtes, jusqu'à proxi¬ 
mité des conduits excréteurs, que chez Gcrrhonotus mullicarinatus (fig. 28). lz-s cellule» miie.o-séreuses 
occupeut soit la zone moyenne des glandes, soit, lorsque les c«*liules èrythrophiles font défaut, le fond des 
lobules. Enfin, les mucocytes siègent dans la zone proche des conduits excréteurs et tapissent ces derniers. 
Une tendance à l'alternance régulière des cellules muqueuses et milco-séreuses existe cependant chez les 
Viperidae et chez les Hoidae; elle est particulièrement marquée riiez E'ryx juhni et Calabaria reinharJU 
(fig. 15 et 16). Chez les espèces pourvues de plusieurs rungees parallèles de glandes labiales, c’est-à-dire la 
majorité des Iguania et Varanus salmtor, les cellules les plus riches en protides occupent toujours, eu tout 
on en partie, la on les rangées externes. 


Fie. 15 

Délai! d'une glande labiale inférieure d'Eryx johni, Méthode de Mowry au bleu alcian'APS, grossissement 375 diamètres, écran vert. 
Remarquer la forte réactivité à l'APS de» «nueocyles (en noir sur le eliebé), les cellules muco-séreuæs, colorée* par lo bien 
alcian, apparaissant en négatif. 


Fin. 16 

Coupe voisine do la précédente, colorée par lu méthode de Ravctto. Même grossissement que fig. 15, écran orange. Remarquer la 
forte affinité pour le bleu alcian dos cellule» muco. séreuses, dont la mucine est irès acide (en noir *ur lo cliché) des inueocytes, 
dont la mucine est peu acide, apparaissent eu négatif. 

FlC. 17 

Détail d'une coupe de la glande labiaio inférieure do Cylintlrophia ru/us. Triolirome en un li-mps, grossissement 150 diamètre*, 
écran vert. Remarquer le groupement de» mucocytes (surtout partie gaucho de la figure) et de* cellule» muco-»ércu*cs 
(partie droite de la figure). 


Fig. 18 

Détail d'uno coupe voisine de la précédente. Tétrazoréu-iinii de Daniclli, grossissement 375 diamètres, écran vert. Remarquer la 
réactivité du produit «le sécrétion de» cellules muro-»ércu»cs (partie droite de lu ligure). 


Fie. 19 

Détail d'une coupe de bi glande labiale inférieure d'Enhydtit en hydm, Télmzoréaelion de Daniclli, grossissement 375 diamètre», 
écran verl. Remarquer la très forle réai tivité île» cellules »érii muqueuses, l’alHimlaiK-e îles rellnles mm-o séreuses et In giando 
rareté de» niuciirylc». 


Fiu. 20 

Détail «l’une coupe de In mémo série, plu» proche de l’extrémité rosi raie «le la gin ru lu; iriihroino eu un temps, mémo grii»»i»*ciHcnl 
et mènic- écran que fig. 19. Remarquer l'abondalire plus grande .les nniccicylc* (eu « l.iir sur la ligure). Les cellule» néro- 
muqueuses aiqinraisscnt en unir, le» cellule» muco séreiiaea en gris. 


Source : MNHN, Pans 
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La coexistence, dan» le» glandes labiales, de inucncyl«» et de. cellules éryllirophiles, les éléments 
inuco-séreux faisant défaut, n’est à signaler, parmi 1rs espèces examinées ici, que pour les Typhlopidac et 
Leplotyplilopidae d’une part, trois Colnliridae d'autre part, la localisation des deux types cellulaires étant 
très différente selon les cas. Les cellules scro-iniiqiienses et les nincocytes des glandes laliiales de Typhlops 
punctalus et Typhlops braminus sont groupées dans des lobules diffèrent», une même coupe pouvant montrer, 
côte à ente, des lobules des deux types (fig. 4). l,a part des lobules muqueux à la constitution des glandes 
laliiales de la mâchoire supérieure est pins importante dans les parties antérieures et postérieures des massif» 
que dans la partie moyenne, où les lobules sèro-minptcux et muqueux sont ru umulire sensiblement égal. 
I.es glandes labiales inférieures sont purement muqueuses, ('lie/ Leptotyphlops ditlcis il n’existe qu’un lobule 
séro-muqnenx, situé dans la région temporo-mandibulaire (fig. 21). Parmi les Colnlirnidea étudiés ici, seuls 
Oligodon taeniatus, Dispholidtts typus et Dasypeltis scaber présentent des glandes labiales composées exclu¬ 
sivement de cellules muqueuse» et sèro-muqiieuses, ces dernières occupant, comme d’habitude, les partie» 
profondes des lobules (fig. 22 à 24, 63 et 66). 



Fie. 21 

Détail d’une coupe de la parlir loule postérieure du massif labial inférieur de Leptotyphlops dulris, Itéaelisn à l‘ Al’S.héniatoxylinn 
picro-inilifcocariuin, gnississcMu-td 375 diamètres, écran vert, Remarquer lu forte réactivité des lobules muqueux (à droite) 
et lu réactivité modérée des lolmlcs séro-muqueux. 


Dans le» glande» correspondant aux deux lier» antérieur» du ina»»if l.tliiul inférieur de» Aligna hic 
et Aiuiieüidac, les cellules érytlirajiliile» coexistent avec de» élément» inneo-séreiix. buir répartition et leur 
abondance varient suivant les espèces, Concentre» dans le fond des luîtes glandulaire» citez Ophixaurus 


Source. : MNHN, Paris 
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Fie. 22 q 21 

Clamlrs labiales inférieures cl ’Oliçodon taenialus. Trichromn en un lemps{22), létrazori'aelion de Diniellii23), réaction auDDD(2-V). 
Grossissenienl 150 diamètre!*, écran vert. Remarquer l’einplacemcnl et la forte réactivité des cellule» Béromuqueuscs (en 
noir), l'absence de cellules mueo-sércuscs et l’abondance des mucoeyles, cyanophili*» et non réactif*. 


koellikeri, les cellules séro-muqueuses en occupent à peu près le tiers postérieur chez Anniella pulchra 
(hg. 29), la moitié postérieure chez Anguis fragilis. Chez Gerrhonoius multicarinatus, les cellules ërythro- 
piiiles sont fréquemment dispersées, en petit nombre, dans tonte l’étendue de l’épithélium glandulaire, 
y compris parfois dans la partie iutra-glandnlaire du canal excréteur. L’intérêt de ces particularités histologi¬ 
ques est discuté à propos de la glande à veuin des Helodermalidae. 

Les cellules muqueuses et muco-sèreuses coexistent dans les glandes labiales de la plupart des Ophi¬ 
diens et il y a lieu de se demander dans quelle mesure certaines descriptions de cellules « séreuses » données 
par PinsASLix (1922) ne correspondent pas, en réalité, aux eellules muco-séreuses de notre classification. 
Chez les Boidae, ces deux types cellulaires dont les particularités morphologiques ont déjà été signalées, 
«ont en nombre à peu près égal et mélangées dans tontes les régions de la glande, la concentration des mueo- 
cytes dans les zones proches des conduits excréteurs et dans ceux-ci, celle des cellules muco-séreuses dans le 
fond des tubes, étant plus ou moins marquées suivant les cas. Les espèces pourvues d’une vraie glande à 
venin montrent, dans les glandes labiales, ces deux types de cellules dont la morphologie diffère de celle 
qui a été décrite chez les Boidae, mais dont la répartition et l’abondance relative ne présente aucune parti¬ 
cularité par rapport à ceux-ci. Parmi les Colubridae dont les glandes labiales sont dépourvues de cellules 
p rythrophiles, Boaedon fuliginosus et Caronella austriaca présentent une nette prédominance des tnucocytes, 
les cellules muco-séreuses étant cantonnées ail fond des tubes; chez Acrochordus javanicus, au contraire, 
les mucoeytes sont localisés presque exclusivement au canal excréteur, la majeure partie du parenchyme étant 
constitué de cellules muco-séreuses. Les glandes labiales sensu stricto de Varanus salvator sont constituées 
majeure partie de cellules muco-séreuses, avec quelques mucoeytes irrégulièrement répartis; les glandes 
dentales sont, au coutraire, purement muqueuses (fig. 32). 

la coexistence de trois types cellulaires dans les glandes labiales appartient en propre à certains 
Lohiliridae. Chez N a tri x rnaura, Natrix natrix et Enhydris enhydris, les cellules ërythropliiles qui représentent 
envimn le tiers du total des cellules épithéliales, siègent au fond de nombreux lobules; les eellules muco- 

2. 


Source : MNHN, Paris 
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Fie. 33 > 36 

Glandes labiales de Natrix maura. Trichrome en un temps (33, 34, 36), méthode de Mnwry uu bleu aleian APS (35). Grossissemrnta 
150(33 et 35), 375 (34) et 1500(36) diamètres; écran vert. Remarquer le» trois type» cellulaires, le» cellules séroiniiqueusi:», 
érythrophilea et A PS. positives apparaissant en noir au trichrome en un temps, en gris clair à la méthode de Moury; le» col- 
luïca mueo-séreuses, fortement eyinophile» et très fortement APïvpositivc» apparaissent t:n gris foncé. sur les figures 33, 34 
et 36, en noir aur la figure 35. Les mucocytes sont faiblement cyunophiles (en gri» clair sur les fig. 33, 34 et 36) et prennent 
le bleu aleian de la méthode de Mowry (fig. 35). 


Fie, 35 à 27 

Détail ries glandes lithiulcs inferieure» cl ' Ançuis frapili*. Réaction à l’alloxanc-SchifT (25), réaction au DIJD (26), télraam'aetion de 
Danielli (27). Grassissement 375 diamètres, écran ven, Remarquer la forte réactivité des cellules séro-muqueuses. 

Fie. 28 

Détail d’une coupe des glande» labiales inférieures de Cerrkonatus mullicarinnlus. Trichrome en un tempe, grossissement 150 dia¬ 
mètre», éeran vert. Remarquer la forte érylhmphilie des cellule» aéra.muqueuses, non groupées cite* cette espèce. 


Fig. 29 


Vue d’ensemble dea glandes labiales inférieures iVAnnirllu pulchra. Réaction à l'alloxanc-Selrilf, grossissement 100 diamètre», écnm 
vert. Remarquer la forte réaetivité de» cellules séro-muqueuse» groupée» en lobules, ■ 


Fig, 30 et 31 

Détails du mémo objet; rénrtion A FttllnxaiieSdiifî(30), coloration au bleu de toluidine (31). Grossissement 375 diamètre», éeran vert 
(30) et orange (31). Itcniarqurr la forte réaetivité i Falloxaiic Srhiiï et 1a basophilie de» cellules séro. muqueuse» (à gauche), 
les ei-lliiles muen séreuse» Ml trnuvaiit à droite. 


Fie. 32 

Glandes labiale» inférieure» de Vnranus talvatar, Réaction A l’APShématuxylincpicro.indigorormin, grossissement 100 diamètre», 
écran vert. Remurquer le» différence* entre glati lies labiale» s, sir. et dentnlc», 1 a glande séro-muqueuse apparaît dans la partie 
toute inférieure du cliché. 


Source : MNHN, Pans 
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séreuses, nettement moins nombreuses, occupent soit le fond de lobules, soit la partie intermédiaire entre le 
fond et les zones proches du canal excréteur, ces dernières étant le siège d’élection des mucocytes qui font 
environ la moitié de la population cellulaire (fig. 19 et 20, 33 à 36). Les cellules érythrophiles de Storeria 
occipitomaculata sont soit localisées au fond des tubes, soit éparpillées parmi les nombreux éléments muco- 
séreux formant le revêtement épithélial des tubes sécréteurs, tandis que les mucocytes sont strictement 
localisés à la partie pelotonnée, particulièrement longue, du conduit excréteur. 

Les glandes labiales de Cylindrophis rufus sont apparemment constituées de trois catégories cellu¬ 
laires dont le pourcentage et la localisation sont analogues à ceux qui ont etc décrits chez Natrix; ce sont des 
mucocytes, des cellules muco-séreuses conformes au type habituel des Serpents et des éléments érythrophiles 
qui présentent tous les caractères morphologiques des cellules séro-muquouses et sont très riches en protides 
(fig. 17 et 18). Toutefois, ces derniers éléments contiennent, en outre, line petite quantité d’une mucine peu 
acide et ils doivent donc, d’après notre classification, être considérés comme muco-screux. Cylindrophis 
rufus posséderait ainsi, dans ses glandes labiales, deux types de cellules muco-séreuses, très différents l’un 
de l’autre. 11 en est de même, rappelons-le, pour certains lguania et en particulier pour Anolis. 


Tadlrao IV 

Caractères et répartition tics différents types cellulaires 
dans les glandes labiales classiques 
et dans les glandes labiales spécialisées des St/uamata 



Glandes labiale» classique* 

Glandes labiale» spécialistes 

LS 1 lient. 

Cellules Cellule» Cellule.» 

muqueuses j niueo-séreuses »éro-niuqucu»cs 

Cellule* Autres 

séro-muqueuse» | cellules 

Hoplodactylus . 


M (/A) S ( *-) 


Tarentola . 


M (;) S <4 ) 

Delma . 


M (j) S ( ) 

1 Aalid .. 


M (/> S (+) 

Xanlusia . 


M (/) S <+) 

Anolis . L 


M«S(H h) 



M H S ( ) 

D 


M (b) S ( ) 

Igtiana . 

4 4- 

M (u) S ( 1 ) 

U ta . 

4- 

M (v) S | ) 

Phrynosoma . 


M 0") 

Amphibolurus .... L 

4 

M W S (?) 

1> 


M (/> S (?) 

Physignatus . L 


M (e) S (?) 

11 


M 0) S (?) 

Brookesia . L 

4 

M(/) S{4 > ) 



M (;) S ( > 

tl 


M 0') S() 

I^icerUi .. 


M (;) S ( ) 

Cordylus, .. 


M (A) S (±) 

(lerrhosaurus . 


M M) S (±) 

Cnemidopharus . 


M (A) M (n) S ( ' ) 

Egernia . 


MW 

Lehlopisma .. 


M(j> 

Lygosoma . 


M (A) 

Feylitt ta . 


MOT 

Anguis . 


M (e.A> S(+) SO . I)M(M 4) 

Gerrhonotus . 


M (»■) S (+> S(- > M( i ) 

Ophisatsrus . 


M 0T « (H *(- )\1(4 1) 

Annie lia . 


M (A) S (?) -s( f }V(f f +) 

Ueloderma . 

J- 

M (A) S ( . ) 

S 1 i 4)M(4 + 0 M(A)SM) 

parantes . L 


M (A) S (, ) 

S(Ml)\t(4f4) M Ut) 

D 


MW 


Source : MNHN, Pans 
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Btanus . 

Trogonopkli .... 

Typhlnps . 

Leptotyphlops .. 

E '/x . 

IMhanura . 

Cnlabaria 

Morelia . 

Cylindrophis ... 

Xcnnpcllis . 

dcrochordus 

Coronclla . 

Natrix .* 

Sloreria . .. 

Boaedon . 

Oligodon . \[ 

OasypeltU . 

Bnhydris . 

Oispholidus ..... 

Oenistmia . 

Miarœephalophi i! 

Lültcauda . 

■dlrariaspis . 

Viper a ." ' 

Crotalus . 


Glandes labiales classiques 

Glandes labiales spécialisées 

LS Dent. Cellules 

Cellules 

Cellules 

Cellule* 

Autre* 

muqueuses 

muco-séreuses | 

séro-muqueuses 

*ero- muqueuses 

cellules 

M(/i) 





MW 





M (/■«') 


s (+) M (++) 



MW 


S (+) M (4 4) 



M(» 

M (v) S (+) 




M OT 

M (A) S (x) 




MO) 

M (i) S (±) 




MOT 

M (A) S (±) 




M (A) 

M 0) S (d b) 

M (v) S (+) 





M (b) 

M 0T S ( t ) 





M (<■) 

M 0) S (+) 





MO) 

M (A) S <+) 


S(+ + - 

f ) M (J- 4) 

M (j) 

M (/> 

M W S (+) 

S(444) M (+) 

S{+ + 

4) M (4) 

MOT 

M 0) 

M (f-v) S (+) 

S (444) M (± ) 




MOT 

M (b) S (+) 





MOT 


S (4+) M (4) 

S(+ + 

) M (4) 


MOT 


SO DM (4 4 4-) 

S(4^ ! ) M (ri—|—L) 


MOT 

M W s 0 ) 

S(++) M (4) 

S(4 + 4 

) M (44) 


MO) 


S(44 )M(44 4) S( i - t 

)M(4 4 4) 

M(/) 

M (b) 

M OT S (±) 


S(44 4 

) M (4) 

M (6) 

MW 

M 0) s H ) 


S(44 

) M (4) 

M OT 

MOT 

m OT s (+) 


S<44) M (+) 

M (j) 

MOT 

M O) S (4) 


S(44 

J ) M (!) 

MOT 

M (A) 

M OT S (+) 


S<44- 

DM (44) 

M OT 

MO) 

MÜ'A) S(+) 


S(++) M (++) 

MOT 


Présence de glandes labiales supérieures. 

CIM Présence de glandes dentales non spécialisées. 

Mucoeytes ou cellules muqueuses. Éléments dont le produit de sécrétion contient des muco-subalances acides, les réactions 
de» protides étant négatives. La lettre () signale la teinte du produit de sécrétion après coloration par la méthode de Bavette, 
donc le degré d’acidité des mucines. b - bleu (pH égal ou inférieur à 1); v = vert (pH compris entre 1 et 2,5); j = jaune 
(pli égal ou supérieur à 2.5). 

- — Cellules muco-séreuses dont le produit de sécrétion contient i In fois des muco- substances acides et des protides bistoehi- 
miquement décelables. |,n lettre placée après io M a La même signification que pour les cellules muqueuses, les 4 placés 
S M U * >r * 5 * C ^ indiquent l'abondance des protides. 

1 Cellules séro-muqueuses dont le produit de sécrétion, riche en protides histochimiquemenl décelables, contient des glucides 
APS-positifs autres que 1rs muco-substances acides. Les 4 placés après le S indiquent l’abondance des protides, les | placés 
après le M l’intensité de la réaction à l’APS. 


B- Olanden fabialv* individualisées par certains auteurs. 

^ UP, ° E temporale antérieure. 

Phisalix (1922) a découvert, chez divers Boidae, Anilidae et Uropeltidae, une glande « temporale 
“niérteure » don! elle donne la description suivante : « sa masse piriforme, à grosse extrémité poslérieure, 
e *' logée dans une dépression du muscle temporal antérieur, sous l’aponévrose de ce muscle; l’extrémité 
antérieure amincie s’avance obliquement jusque vers l’extrémité postérieure du maxillaire. En haut, elle 

2 A. 


Source : MNHN, Pans 





































24 


M. GABE ET II. SAINT CIRONS 


atteint ou recouvre l'exlréntilc poslérieurc de la glande lacrymale ». Ln mention dit cette glande dans la 
mise an point de Fahreniiolt (1937) repose uniquement sur les don nées de PiilSALix. Plus lèccininent, 
Smith el Bellair (1944) confirment la présence de cette glande citez deux Booidea et la retrouvent citez 
plusieurs Coiubridae des genres Coluber, Ptyas, Lythorhynchus et Elaphe. Des coupes sériées mollirent à 
ce» auteurs que le long canal excrèlenr de celle glande débouche, chez Cylindrophis rufus , dans la commissure 
labiale, alors que la même glande possède, chez Coluber fa scia la tus, plusieurs canaux excrc leurs sc rendant 
également à la commissure îles lèvres. 


ta partie poslèrienie du massif labial supérieur n’a pa» été examine chez Joules les espèces. Une for¬ 
mation correspondant à la glande temporale antérieure a été trouvée chez Eryx johni, Calabaria reinhardli, 
Cylindrophis rufus, Coronella auslriaca et Oligodon tacniatus. Non» pouvons, par ailleurs, affirmer sou 
absence chez Xenopeltix unicolor, Sloreria nccipitomacnlala, Enhydris rnhyilris, Laticauda eolubrina, 
Mkmcephalophis gracilis, Pipera aspis et Crotalus alrnx. 

La glande temporale antérieur» de Cylindrophis rufus et de Eryx johni sc présente sous la forme d’une 
masse ovoïde (fig. 37 à 39), légèrement allongée à son exlrcmitè postérieure d’où part le. ranal excréteur. 



Fie. 37 « 39 

Clam les temporales anterieures «les Huoidca. Fi» 37. Bétail d'une coupe transversale de la lé le de Cylnulruphi* rufus. Trielirotue en 
un temps, grossissement 24 diamètres, éeran vert. J si flèehc indique b «lande temporaleaiilérieuri!, séparée des «lundis» bidules 
supérieures par un rideau nuisrulo-conjiim-lif. Fig 38 et 39. (Bande temporale >\'Hryx johni. Grossissement 101) ilia mètres, 
éeran vert. Bemariiuer les lobules ammoire» de la «lande el le eonduil excréteur (('*«. 38) ainsi que son corps principal ((ij-, 39) 


Crlui-ci s'incurve eu direction veut ro- ex terne el débouche à la couirnisMue des lèvre», en arrière el à proxi* 
ittilè de l’urifice. excrèlenr de la dernière glande labiale proprcmml dite. Citez Eryx johni il existe, coulre la 
fare iiilcrite de la partie posléricure «le la glande temporale principale, une petite glande apparemment 
identique (fig. 38), dont le canal excréteur débouche à la euutinisMirc de» lèvre», un peu en arrière et au- 
dessous du précédeul. La glande temporale antérieure de Calabaria rrinhrirdli, du petite taille, ifa pas été 
examinée dans îles conditions peruiellaul de préciser exactement ses rapport» anatomiques; timti-fuis, elle 
s’enfonce eu profondeur jusqu'au contact de la glande de I larder. Otigudan tarniatus possède nue peliln 
glande temporale antérieure dont l'orifice débouche au même niveau I nui s versai que la dernière glande 
labiale classique, mai» eu position interne ri ventrale par rapport à celle-ci. Chez Coronella auslriaca. Irais 


Source. : MNHN, Pans 
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petites glandes, accolées les unes aux autres au-dessus des deux dernières labiales classiques, représentent 
apparemment line ébauche de glande temporale. Leurs canaux excréteurs dêhouchent à proximité les uns 
es autres, en position ventro-inlcrne par rapport à ceux des labiales, Du point de vue anatomique, cette 
situation rappelle singulièrement celle qui est illnstrée par la fig. 42. 

Chez toutes ces espèces, un rideau de tissus conjonctif et de fibres musculaires, ainsi qn’un volumi¬ 
neux tendon, séparent les parties moyennes et profondes de la glande temporale antérieure des glandes 
abiales supérieures voisines (fig, 37 et 39). Dans la région angnlo'maxillaire, la glande temporale arrive 
souvent an voisinage des glandes lahialcs inférieures, mais sans qu’il y ait de contact direct. 

L examen histologique de la glande temporale antérieure fait apparaître une grande similitude avec 
*f grandes labiales classiques. Dans le cadre de chaque espèce, la morphologie générale est identique; il 
n existe aucun type cellulaire appartenant en propre à la glande temporale antérieure et seule une répar¬ 
tition moins régulière des mucocytes et des cellules mueo-sèreuses est à signaler dans le eas de Eryx johni. 


L’individualisation de la glande temporale antérieure repose, somme toute, sur des arguments d'ordre 
anatomique. L’interposition, entre le corps de eette glande et les massifs labiaux, d’un rideau eonjonctif et 
1 un volumineux tendon est à signaler de ce point de vue. En outre, le ou les orifiees exeréteurs sont géné¬ 
ralement situés dans un plan médial par rapport à celui des orifices excréteurs des glandes labiales supérieures, 
cette ilifféience d’emplacement étant particulièrement nette chez Oligodon taeniatus. En raison des siini- 
>tudc.s de structure évoquées ci-dessus, l’ctude du développement embryonnaire serait très opportune, 


2- Glande postérieure. 


Décrites pour la première fois dans un texte très récent (Kochva, 1962), ces glandes sont connues chez 
(es Viperidao et des Colubridae. Elles dérivent, d'après leur découvreur, d’ehanelles postérieures par rap- 
port à 1 extrémité aborale des glandes lalnales supérieures, \œ caractère polystomatiqne est signalé dans 
a description prinrrps, de même que la nature « séreuse » du produit de séerction qui se déverse dans la 
c avite buccale, à la commissure labiale. 


L’exanri. des coupes transversales de la tète de Vipera aspis montre, dans les plus ahorales parmi 

rs glandes lahialcs supérieures, des lobules qui tranchent sur le reste du massif en raison des caractères 
particuliers du revêtement épithélial (fig. 40 et 41). Les types cellulaires habituels y font entièrement défaut; 
a leur place, un rencontre des éléments prismatiques, mesurant en moyenne 15 p. de liant, pourvus de noyaux 
centraux, sphériques et clairs. Le cytoplasme de ces cellules ne contient aucune accumulation particulière 
Protides hislocliiiniquement déeelaliles et le produit de sécrétion est représente, chez les trois individus 
ctudiès en vue de ce travail, par une très petite quantité d’une mucine suffisamment acide pour se colorer 
T 11 , u dans les conditions techniques de la méthode de Kuvetto. Ce produit de séerction est loealisé eii 
“ordure des apex cellulaires. 

Glicï Crvtalus atrox, tes trois dernières glandes du massif labial supérieur paraissent situées côte à 
cote et leurs canaux excréteurs wmt sur le même plan transversal (fig. 42), Ces glandes sont principalement 
**ons1 il nées, à roté, de quelques mucocytes, de liantes cellules prismatiques, â noyaux plus ou moins basaux, 
sphériques et clairs. 1* produit de sécrétion est presque toujours absent mais, dans quelques cas, il existe 
a lapex des cellules une milice bande A PS-positive qui se colore en bleu à la méthode île Ravetto et donne 
modérément J es réactions des protides. L’impression générale est qu’il s’agit des cellules mneo-séreuses, ahon- 
•lanW dans le reste du massif labial» qui se trouvent hypertrophiées et dégranulées dan» les dernières 
glandes. On trouve d’ailleurs, dans les glandes laliiah s voisines, tonies les formes de passage. Un phénomène 
analogue, niais moins accusé, existe dans la partie tonte postérieure du massif labial inférieur. 

Nous Ii’avuns trouvé de glandes « postérieures » chez auenu antre Serpent mais, ainsi que nous l’avons 
• s, gnalé un paragraphe précédent, lu partie toute postérieure du massif labial supérieur n’a pas été examiné 
Ch ™ lentes les espèces. 


Source : MNHN, Pans 
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Fie. 40 et 41 

Glanilc postérieure de Vipera aspit. Réaction à IbVPSdiémxloxylmi'qiicruirutigocarmin, gro^iMements ISO (40) <■» 375 (it) ilinmélrc!., 
écran vert. Remarquer les différences de réactivité par rappurt aux lobules postérieurs des glandes labiales supérieures (partie 
inférieure du cliché). 

Fie. 42 

Glande postérieure de Crolatui alrox. Réaction à rARSdiématoxylinepicrodndigoearmin, grossissement 100 il initie 1res, écran vert. 
Remarquer les mucocytes fréquents surtout dans le i-unduil excréteur et la faible réactivité du produit de sécrétiun «le la 
glande. 


L'assimilation îles struetnres qui viennent d’être décrites à la glande « postéiienre » de Kociiva 
est réservée attx travaux futurs. Une différenciation histologique, an moins r»n>'tin»iii‘lle, est indiscutable 
dans les dernières glandes du massif labial supérieur, on dans eet tains lobes seulement. Toutefois, faille 
d’un matériel plus abondant et en raison du caractère statique de nus données, une discussion plus appro¬ 
fondie semble prématurée. 


3. GlANOE TEMPORO-MANUIBULAI RE DES TyPIILOPUME. 

Individualisée par Puisaux (1922) chez Typhlnp.% punctalus , la ghmdr lemporo'mai ni t biliaire est 
appliquée sur lu fae.e snperfieiclle >ln muscle temporal antérieur vl parvient au contact des glandes labiales 
inférieures d'une part, de la glande de Darder d'unir» part. Faiihkniioi.z (1937) considère cette formation 
rnnnne élanl interniéiliaire entre la glande temporale antérieure et la glande de Dnvrrnoy (parotide), mais 
ne fournil auenne préeisintt d’uriire histologique. Smith et liELI.Alli font remarquer, à juste titre, que la gland» 
tcmparo-animlih»laire représente en réalité la }iartie pnstérinire, élargie, dn massif labial inférieur;eetle 
interprétation leur est suggérée par l’étude de Typhhps i liurdi. L'examen de Li»typhlnpt albi/rons apparie 
line confirmation péremptoire de relie manière de voir (Haas, l’Xel) et ans propres données obtenues sur 
Typhlnps punrtntus et Typhbips braminus vaut dans le même sens. 

Les eunstatatinas à proprement parler histologiques confirment celles de l'anatomie, lin effet, il 
n’existe anenne vraie différence entre la stnietnrc >le lu glande « tenipnro-iiiaailihnlaire » et celle des glandes 
labiales inférieures elassiqoes. Tons les éléments de lu description donnée pnnr ces dernières sont dîme 
valables pour la glande ■ tempnrn-inandilinlaire n dont le maintien en tant qn’entité anatomique ne se justifie 
en rien. 


Source : MNHN, Paris 
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C. Glandes labiales s pénalisées. 

La tendance à l’individualisation, en organes spécialisés, de certaines glandes labiales des Lèpidosau- 
nens existe aussi bien dans le territoire maxillaire supérieur que dans le territoire maxillaire inférieur. 11 
esl classique d 'admettre avec Woerdemann (1921) et Fahrenholz (1937), que toutes ces glandes spécialisées 
sont dentales. Certaines d’entre elles sont connues de longue date et ont fait l’objet de publications récentes; 
ij en est ainsi de la glande de Duvernoy (parotide) des Colubridae, ainsi que de la glande à venin des Ophi¬ 
diens protéroglyphes et solénoglyphes. Un autre organe de ce groupe, la glande à venin des Helodermatidae, 
Rst connu depuis la fin du XIX e siècle mais ne semble pas avoir fait l’ohjet d’études histologiques récentes, 
ivoug sommes en mesure d’ajouter à cette liste une glande séro-muqueuse de grande taille, siégeant dans le 
territoire maxillaire inférieur de Varanu s salvator, non mentionnée dans les travaux qui nous ont été acces¬ 
sibles. 


L Glande labiale séro-muqueuse de Varanus salvator. 

L’existence île glandes labiales inférieures dans le genre Varanus est connue depuis longtemps (voir 
aiirenholz, 1937, pour la bibliographie), mais les différents auteurs ne fournissent aucune précision 
concernant la structure de ces organes et mentionnent juste la présence de glandes lahiales et dentales, 
identifiables à la dissection. C’est ainsi que Woerdemann (1921) signale, chez Varanus cklorostigma, la 
présence de glandes labiales sensu stricto, débouchant par de nombreux conduits excréteurs à la face dorsale 
e la mâchoire inférieure ainsi que de glandes dentales, débouchant par des orifices moins nombreux au 
rebord labial des gaines dentaires. Faiireniiolz (1937) dont la mise au point fait état de résultats personnels 
concernant Varanus varias, mentionne simplement l’existence de glandes labiales proprement dites et 
de glandes dentales. 


L’examen histologique de deux jeunes individus de Varanus salvator nous permet de confirmer 
ces données et d’y ajouter la description d’une glande dentale monostomatique de grande taille dont l’étendue 
antéro-postérieure est presque égale à celle de l’ensemble du massif, cette particularité anatomique évoquant 
a glande à venin de l’ïlcloilerine. Comme obez ce dernier, elle est située ventralemeut par rapport aux glandes 
a males classiques (fig. 43 et tlt). Le conduit excrétrur, unique, quitte l’organe par sou extrémité rostrale 
Ct déboucla ail rebord labial de la rangée dentaire. 

Uu point de vue de l’anatomie microscopique il y a lieu de signaler que la glande, entourée de tous 
c tés par mie capside conjonctive relativement épaisse où dominent des fibres collagènes, se trouve adossée 
au max iHairc inférieur par sa face médiale, la face latérale étant recouverte de faiseeaux musculaires; la 
contraction ch* celle musculature extrinsèque aboutit sans doute, de façon indirecte, à la compression de 
organe. En outre, des fibres musculaires sont mêlées, eu petit nombre, aux couches internes de fibres colla- 
g nés d t . [ a capsule et même certaines des expansions capsulaires qui cloisonnent le parenchyme en con- 
lenncnt; de. véritables cellules myo-épitliéliales font, au contraire, défaut. Ces expansions capsulaires cloi¬ 
sonnent le parenchyme en une série de loges, sans qu’il y ait de véritable lobulation se traduisant par des 
irrégularités du rontour extérieur. Les loges ainsi délimité s sont de petite taille, les expansions collagènes 
c la capsule se terminant sur une capsule conjonctive centrale, relativement épaisse, qui entoure le conduit 
excréteur. Dans rhaque loge se trouvent des tuhes glandulaires ramifiés dont l’épithélium se continue, de 
a Çon abrupte, p ar eriui du conduit rxcrétrur central, l’organisation générale de l’organe rappelant de très 
pn s ce Ile jj,. s lobe» qui forment la glatidr â venin de Ileloderma horridutn. 

Chaque tube glandulaire est entouré d’une membrane hasale sur laquelle se terminent les expan¬ 
sions capsulaires. Le revêtement épithélial, prismatique, est composé de cellules hautes de 20 p. environ, 
ar gÇ», à noyaux ovoïdes orientés parallèlement à la membrane basale et situés très près d’ellr. La majeure 
partie des corps cellulaires e&t occupée par des grains de sécrétion; la prise en considération des caractères 
stologtcpuijj ,i,, Re p ro ,l u j t am è„ e ; d distinguei deux types cellulaires extrêmes, reliés entre eux par toute une 
9érie d'intermédiaires. 

Certaines cellules contiennent des grains de sécrétions répartis dans toute la zone supra-nucléaire, 
01318 de taille très inégale; drs granulations à peine discernables, à la limite du pouvoir séparateur du micros- 
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Fte. 4.3 

Vue i l'ensemble (les glatules labiales inférieures île l'arnnus salvalur en coupe transversale'. Tric.hl cuite en un Icnqiit. gicHwisHeoieut 
24 diamètres, écran vert. Remarquer, latéralement par rapport à l'arcade maxillaire, la glande sent-muqueuse, surmontée 
d'une glande labiale cl de deux glandes dentales, 

Ftc. 44 

Détail île la glande sélu muqueuse. Tètrazoïéurtion do Daniidli, grossissement 575 diantélre», éeran vert. Reuuirquei la lénelivilé du 
produit de sécrétion cl son ireumulatiou dans ta lumière des unités sécrétrices. 

Ftc, 45 

Unités sécrétrices cl canal excréteur tic la glande séro-muqueuse. Réaction à l'Al’S-hémaluxylincpieroiiedigorarniict, grossis».cul 

150 diamètres, éerau vert. Remarquer les muisocytex du conduit excréteur (eu noir). 

Fto. Kt 

Claude séro-muqueusc (en liant) et glus des bddsles (eu Iran). Itéaelnut su Dlîl). gnoeMssenietit 150 diiiuiMrea, écran vrai. Hettwiqtter 
la léaetivilé du pruduil de sécrétion de lu glande série muqueuse. 


cope, t.xtcxistrut sans aucune régularité aveu des grains ou tic petite* molles tlmtl le. diamètre dépasse 1 ji; 
en dépit de ers différences de taille, les affinités tinctoriales et les caractères histochimiqncs sont très homo¬ 
gènes, l’érythrophilie. tluits les condititms techniques îles irieltrotites usuels allant tic pair avec l'abst-ttrc de 
toute, réactivité à l’APS, 1‘altsence de mucine» acitles et la présente, en abondance titoyetitte, de iirutidcs. 
Ces caractères sout donc ceux de la cellule glandulaire séreuse (fig. 44 à 4ft). 

D'antres cellules, sirictentent eomparaltlcs aux précédentes en ce tpii concerne la morphologie géné¬ 
rale rt IVniplaeemettt tlti produit dn sécrétion, contiennent îles grains de taille ... grtuule, l'hélc- 

rogénéilé des dimeositnts étant bien moitttlre tpic pour le premier type. Nullement cyaitttpltfles après culora- 
tion par les Iricltromes usuels, 1rs grains sont furletneitt APS-po»ilifs, mais dépourvus tin nmeittes acitles et 
très riches en protides décelables par les méthodes utilisée» tri; il s’agit dtoie île eel Iules séro-mut pieuses, 

La coexistence, datts ni te même cellule, tics deux types de granulations qui viennent d'être décrits est très 
frequente; oit renetmtre donc tics cellules appamtitneiil séreuses, tiuiis «il l’exameti tiiélhinliiiuc fait apparaître 
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quelques granules APS-positifs, ainsi que des éléments où la majeure partie des granulations sont déjà volu¬ 
mineuses et APS-positives, mais où il persiste quelques grains de petite taille, prenant le colorant de fond 
acide. 11 va de soi que les deux types de granulations peuvent coexister, au sein d’une cellule donnée, en 
abondance égale. 

Le produit de. sécrétion accumulé dans la lumière des unités sécrétrices se présente sous des aspects 
assez divers; formé par des granulations de. taille moyenne ou grande, ainsi que par des flaques nées visible¬ 
ment de la coalescence de granulations, il peut être érythrophile ou cyanophile, mais se montre toujours 
ortement APS-positif et très riche en protides (fig. 44). On n’y rencontre donc pas l’équivalent des granula¬ 
tions intracellulaires de type séreux. 

Le conduit excréteur qui traverse l’organe dans toute son étendue est entouré, comme nous l’avons 
signalé ci-dessus, d’une gaine conjonctive relativement épaisse sur laquelle se terminent les expansions cap¬ 
sulaires. L’épithélium est pavimenteux stratifié, le contraste par rapport au revêtement des unités sécrétrices 
«tant de la plus grande netteté (fig. 45). Dans cet épithélium épidermoïde, comportant en moyenne quatre 
°u cinq assises de cellules, sont encastrés d’assez rares mucocytes ovoïdes de petite taille, élaborant une 
mucine peu acide, jaune après coloration par la méthode de Ravetto. L’accumulation, dans la lumière de ce 
conduit, de produit de sécrétion e.st assez faible, les caractères liistochimiques n’ayant subi aucune modi¬ 
fication par rapport au produit qui se trouve dans la lumière des tubes glandulaires. 

H résulte de. la description qui vient d’être donnée que les caractères morphologiques de cette glande 
s «ro- muqueuse la différencie nettement des glandes labiales classiques et justifient son individualisation en 
tant qu’organe. La taille de la glande, son caractère monostomatique et les particularités histologiques du 
produit de sécrétion indiquent clairement une spécialisation en vue d’une fonction différente de celle des 
glandes lahiales classiques, mais l’absence de donnérs physiologiques interdit toute discussion sur la signifi¬ 
cation fonctionnelle de. crt organe. 

Nos seules données statiques rendent très difficiles l’interprétation des différents types cellulaires, 
mais l’abondance «les formes intermédiaires entre les deux extrêmes et les caractères histochimiques du 
Produit accumulé dans la lumière des tubes autorisent, sous réserve d’une vérification expérimentale, l’hypo- 
bese suivant laquelle la glande comporterait, en réalité, une seule lignée cellulaire, les types séreux et séro- 
muqueux étant, en fait, des stades différents du cycle sécrétoire. Dans l’esprit de cette hypothèse, les cellules 
séro-muqueuses représenteraient le dernier stade de la synthèse intracellulaire du produit de sécrétion, 
puisque eehii-ci présente, après l’extrusion, les mêmes particularités histochimiques. 


2 - Glande A venin des Helodermatidae. 

( H résulte des mises au point de Phisalix (1922) et Fahrenholz (1937) que la fonction venimeuse de 
llelode.rme était connue d«*s Aztèques au moment de la conquête espagnole, l^s travaux du xix e siècle 
apportent des précisions à ce sujet, la découverte de la glande à venin de Heloderma suspectum étant due à 
‘ G- Zisciikr, celle d u même organe chez Heloderma horridttm à Stewart (1881). Confirmés par tous leurs 
successeurs, C cs auteurs montrent qu’il s’agit d’une glande labiale inférieure, le caractère dental étant affirmé, 
d après des dissections, par Fahrenholz. 

La grande taille, «le la glan«le «but l’emplacement est marqué d’un bourrelet visible sur l’animal 
mtact, est hien mise en lumière par tons les auteurs classiques. Oblongue et composée de plusieurs lobes, 
“ $*) n 'le est représenté, chez Heloderma suspectum, par un massif polystomatique, chaque lobe ayant conservé 
«on individualité et son propre conduit excréteur (Fischer, Phisalix, Fahrenholz). La glande à venin de 
Heloderma horridum est, ail contraire, monostomatique, les sillons visibles lors de son examen macrosco- 
P lf |ue convspon«lant à la subdivision en lobes. 

L’examen «l’une femelle adulte «le Heloderma horridum nous met en mesure d’ajouter quelques 
Précisions «l c détail à cette description. Chez cette espèce, la glande à venin est beaucoup plus allongée et 
P*us effilée que celle de Heloderma suspectum (Phisalix, 1922, vol. H, p. 187). Sa hauteur dans la partie 
centrale atteint, après fixation, 11 mm, la longueur étant de. 30 mm environ. L’organe est effilé aux deux 
e *tréinité<i. line, rangée régulière «le glandes lahiales classiques se trouve interposée entre le bord dorsal de la 
fÇiamb à venin et la muqueuse «In vestibule hnccal. D’assez nombreux vaisseaux sanguins abordent la glande 
P a r son bord ventral et cheminent en surface, dans des sillons, avant de s’enfoncer en profondeur. Un seul 
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conduit excréteur s’individualise anatomiquement vers l’union des deux tiers antérieurs de la glande avec le 
tiers postérieur, accomplit un trajet assez court, dirigé dans le sens dorsal et médial, pour déboucher dans la 
gaine d’une dent maxillaire. 


Mises â part les notions sommaires qui découlent des travaux du XIX C siècle, le plus clair de nos con¬ 
naissances sur la structure des glandes â venin de l’IIêloderme est dû â Phisalix (1922). D’après cet auteur, 
la glande à venin de lleloderma suspectum e st entourée d’une capsule conjonctive dont les rouelles externes 
contiennent quelque» fibres élastiques. Des cloisons parties de cette capsule divisent le parenchyme en lobes 
et lohules, chaque lobe disposant de son arbre canaliciliaire autonome, la lumière des conduits excréteuis 
servant de réservoir. Les ampoule» que forment les segments sécréteurs sont tapissées d’un épithélium dont 
la hauteur varie notablement en fonction des cycles sécrétoires. Assez bas lorsque la iixution a été faite peu 
de temps après l’extrusion, l'épithélium devient prismatique au moment de l’élaboration du produit de 
sécrétion. Celui-ci se présente sous la forme de granulations rondes et d’assez petite taille, fortement ueidu- 
philes dans un premier temps, moins acidophiles â l’approche de leur confluence en une masse finement 
grenue qui précède de peu l’extrusion. Phisalix insiste sur le fait que les noyaux, sphériques et assez clairs, 
restent basaux â tous les stades du cycle sécrétoire; elle signale également que l'épithélium des conduits 
excréteurs diffère de celui des ampoules sécrétrices par l’absence d’inclusions cytoplasmique», les noyaux 
étant pourvus de fines granulations chromatiques. Des lobules aberrants de la glande â venin existeraient 
chez lleloderma suspectum. 

La glande â venin de lleloderma horridum est entourée d’une capsule conjonctive assez épaisse dont 
les couches externes contiennent, comme le signale l’itiSAUX pour lleloderma suspectum, de rares fibres 
élastiques. Les fibres collagènes dominent de loin et quelques libres musculaires dont l’ensemble forme 
autour du parenchyme un filet à mailles assez larges, leur sont associées (fig. 48. 151). La plupart des éléments 
cellulaires de la capsule sont doués de» caractères histologiques du fibrocyte; des labrocytes existent île place 
en place. Cette capsule livre passage, aux vaisseaux sanguins et an.x nerfs qui pénètrent dans le parenchyme 
en suivant des expansions capsulaires. Celles-ci cloisonnent la glande en lobes et lohules. L*« libres élastiques 
font défaut dans les expansion» capsulaires, mai» les fibre» musculaires y sont assez bien représentées, cette 
particularité histologique étant à rapprocher de l’absence de vraie» cellule» myo-épithèliale». 

L’architecture du parenchyme est celle d’une glande tubuleuse composée. 1 a* conduit excréteur 
unique se divise en nue série de conduits loba ire», renflé» en ampoule», si bien que chaque lobe est pourvu 
d’une lumière centrale, dan» laquelle viennent débonrhir le» segments terminaux des tubes glandulaire», 
déjà revêtus d’épithélium eaiialiciilaire. 

L’épithélium glandulaire est d’nne remarquable uniformité, les a»peet» rencontrés à l'exploration des 
coupes correspondant, de tonte évidence, aux différent» stades du cycle sécrétoire d’une meme catégorie 
cellulaire (fig. 50). Le» cellule» glandulaires sont prismatique» nu pyramidales, leur hauteur variant de 12 à 
25 p, en moyenne. Comme chez lleloderma suspectum, la position basale des noyaux mérite d’être soulignée. 
En effet, ils sont plaqués contre le pôle basal de la cellule dés que le produit de sécrétion est tant soit peu 
abondant au sein du cytoplasme cl ils en restent très proches même dan» les cellules vidées depuis peu «le 
temps. Généralement sphérique», parfois pourvu» d'indentation» très fines, ces noyaux coolieiiucnt des motte» 
de chromatine ;mx contours nets, assez clairsemées, un ou plu» rarement deux nucléole», sphérique» et homo¬ 
gènes, étant nets même après coloration topographique, la partie, basale de» cytoplasmes montre,daus les 
cellules se trouvant au début de la phase d’élahoration du cycle sécrétoire, une affinité nette pour le» colorant» 
basique», affinité duc, comme le montrent le» contrôles, â la présence de rilionuclèiucs. 1a*s zones supra- 
nucléaires sont faiblement acidophilc». 

1/î produit do sécrétion dont l'abondance an sein des cytoplasmes varie dans une mesure suffisante 
pour montrer que l’orguuc fonctionne, èl'échi-llc cellulaire, suivant le mode asynchrone, »i; présente son» forme 
de granulations sphériques, égale» entre elles, dont l’ai-cumulai iou commence ver» les parties eentrale» du 
corp» cellulaire, ce dernier étant entièrement rempli de produit à l'approche de l’exlru-ion. 1a*» affinités 
tinctoriale» des grain» et leur» caractères morphologique» subissent, durant le cycle, une évolution des pin» 
nettes. Eli effet, le» granulation» récemment élaborées sont fortement éryllirojiliile» »nr coupe» ayant subie» 
l’action de plusieurs rohiraols acides. À un stade ultérieur elle» deviennent phi» un moins eyaiiophile», cette 
évolution étant constatée dans des condition» techniques telle» qu’une différence d’action de» réactif» utilisés, 
notamment une différence de pénétration du fixateur, ne saurait être incriminée, l'eu de temps avant l’cxlrn- 
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Fie. 47 

<*»!. labial,, civique (en haut) rt glande à venin (en bas) A'ikl'frma hnrridum S£) rt h 

mont 24 diamètres. éernn orange. Remarquer la prise- du bleu alcian sur la glande labial(en no r - 
modérée à l'AI*S ,1c la glande à veuin. 

Fig. 48 

ü>upe voisine do 1. précédente. Triclirome en un temps, même grossissement que fi* 47, « w 

de la gluiule labiale classique (en clair .ur le cliché) et IYrrylS.ropli.Uc de la glande a venin. 


I. Remarquer la cyaiiopldUc 


f-mie plus abonde que le prudent». Fusriiiacpar.Méhsde.triebrome en un Zul " " 

urange. Rcnrq.ier la forte coloration do la glande labiale classique et des mneocytes du collecteur centrai. 

Fie. 50 

IWl.il de. la glande à venin Mkkfirm* horridum. Réaction à Valloue Selliff. grossissement 375 diamètres, écran vert. Remarquer 
lu réactivité du produit do sécrétion. ^ ^ 

'«-il ,k .ta» „k,, An», pM m WM ta» «*• "—*•* ta ita. —•**■ ta- ► «ta- 

lit interlobulaire. 
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sion, les granulations individuelles confluent en une masse grenue qui présente, de nouveau, une certaine 
érythrophilie et c’est là l'affinité tinctoriale du produit de sécrétion accumulée dans la lumière des tubes. 
H y a lieu d’insister d’emblée sur le fait qu’aucune différence histoehimique ne correspond à ces fluctuations 
d’affinité tinctoriale, si bien ((ue nous nous croyons en droit de les rattacher à des facteurs physiques, en 
particulier au degré d’hydratation du produit de sécrétion aux differents stades du cycle. La réactivité à 
l’APS du produit est nette à tous les niveaux, la teinte tirant sur l’orange plutôt que sur le violet. Toutes les 
autres techniques de mise en évidence des glucides donnent des résultats négatifs eu ce qui concerne le pro¬ 
duit de sécrétion, mais les cytoplasmes des cellules glandulaires contiennent une quantité variable et sou veut 
très petite de glycogène. La méthode à l’alloxaneSchiff et la tétruzorèaetion de. Daaielli témoignent, parleurs 
résultats fortement positifs, de l’abondance des protides dans le produit de sécrétion et la méthode au DDD 
confère à ee produit une teinte intense, signalétique de la richesse en protides sulfhydrilês. Il paraît donc 
légitime d’attribuer à la composante glucidique de glycoprotéines au sens large du terme le résultat positif 
de la réaction à l’APS. 

Le passage de la partie à proprement parler glandulaire vers la partie excrétrice de l’épithélium est 
indiquée par un changement net et assez brusque des caractères histologiques des cellules, la membrane 
basale sur laquelle elles reposent, dépourvue de caractères particuliers, ne subissant aucune modification. 
A la place des cellules prismatiques ou pyramidales, plus ou moins remplies de g rai os de sécrétion aridophiles, 
oo trouve des cellules prismatiques moins hautes (15 p. en moyenne) et plus étroites, à noyaux franchement 
basaux et beaucoup plus denses que ceux des cellules glandulaires proprement dites. Les nucléole» de res 
noyaux sont peu distincts après coloration par les méthodes générales et les cytoplasmes uo contiennent pas 
de ribonucléilics en quantité supérieure au seuil de sensibilité des méthodes utilisées ici. La majeure partie 
du corps des cellules est occupée par un produit de sécrétion se présentant soit en grosses houles, soit en 
flaques plus ou moins étendues, légèrement eyanop hiles après coloration par les méthodes triehroniiqaes 
usuelles. Tous les caractères histoehiiniques démontrent la richesse de ce produit de sérrétion en mie mucine 
très acide, ainsi que la présence d’une quantité modérée de. protides. En effet, lu méthode à l’alloxane-Scliiff, 
celle au DDD et la té'trazoïéaction de Danielli donnent des résultats positifs, sans être intenses. l.a réactivité 
à l’APS est, au contraire, très nette et va de pair avec une forte métachromasie, line grande affinité pour le 
bleu alcian de la méthode de Mowiy et une coloration bleue dans les conditions techniques de la méthode de. 
Kavetto. Les résultats de ia méthylation réversible incitent à admettre que le caractère aride de, ces nnicosuhs- 
tanccs est dû à des radicaux sulfate. L’ensemble de ces caractères correspond à ceux de la cellule mueo- 
sércuse. 

L’épithélium dont les caractèies morphologiques et les particularités histochiiniques viennent d’étre 
décrits tapisse noo seulement la jiartie terminale des tubules glandulaires, niais également lu lumièn» des 
canaux centrolobaire» et celle des collecteurs principaux iutraglandulaires. C’est au niveau où le collecteur 
principal quitte la glande que scs caractères histologiques changent assez brusquement, des cellules cubiques 
dépourvues de produit de sécrétion remplaçant en partie, puis entièrement, les éléments nnieo-séreux. Ces 
derniers font à peu près entièrement défaut jusqu’à proximité immédiate de l'abouchement à la muqueuse 
du sillon dentaire, zone où apparaissent quelques mucocytes en tout point comparables à ceux de la muqueuse 
buccale. 


L’examen histologique fait doue apparaître la très forte prédominance, dans la glande à venin de 
Ileloderma korridum, de cellules séru-innqoenses, élaborant uniquement un produit de. sécrétion aeidophile, 
très riche en protides; il n’en est pas moins vrai que la présence d'un épithélium nuira-séreux dans la majeure 
partie de l’ariire eanaliciilaire fait de cet organe mie glande mixte, dette prédominance de produits de sécré¬ 
tion riches en protides est l’un des éléments do rapproche ment de la glande à venia de l’Uélodernie et de la 
glande de Duvernoy des Colubridac; d'autres données incitent an même rapprochement. C’est ainsi que les 
deux organes représentent, de tonte évidence, îles glandes dentales spécialisées, le seul élément distinctif 
à eet égard étant les connexions anatomiques avec le maxillaire supérieur ou inférieur. La glande à venin de 
Ileloderma horridum atteint le degré le jilns poussé de la classification de Fa jireniiolz (1937), puisqu'elle est 
moiiostoiuatiqne; il eu est de même pour la glande de Duvernoy, alors «pie la glande à venin de Ileloderma 
suspectum est eneure polystomatiipie. Do point de vue fonctionnel, le caractère venimeux de la glande <lc 
Duvernoy est liien établi pour un certain nombre de Coluhridac; il ik> fait aucun doute pour la glande des 
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Heloderrnatidae envisagée ici. Du point de vue cytophysiologique, la glande à venin de l'Héloderme évoque 
également lu glande de Duvernoy, alors que celle des Ophidiens protèroglyphes et solénoglyphes représente 
une autre modalité fonctionnelle. 

L’importance des différences anatomiques de la glande à venin dans les deux espèces du genre Heloderma 
ne manque pas de surprendre à première vue ; à l’échelle cytologique, la description de Phisalix ne fait 
apparaître aucune différence fondamentale entre Heloderma suspectum et nos propres données portant sur 
Heloderma horridum. Rappelons à cet égard que la glande de Duvernoy des Colnbridae, toujours inonosto- 
ttiatique, peut exister ou faire défaut chez des espèces d’un même genre. 

II semble justifié de rapprocher, d’une part la présence, chez les Hélodermes et chez Varanus salvator, 
d’une glande labiale spécialisée riche en cellules sero-muqucuses, d’autre part l’existence, dans les glandes 
labiales classiques des Anguidae et Anniellidæ, de cellules du même type. En effet, les représentants des 
quatre familles qui viennent d’être citées sont les seuls Sauriens dont les glandes labiales comportent des 
éléments répondant à la définition de la cellule séro-muqueuse. A l’échelle cellulaire, la ressemblance est 
frappante dans les trois cas. Une fonction venimeuse n’a pas été décrite, à notre connaissance, chez les Angui- 
dae, mais l’existeuee de dents sillonnées pourrait représenter un indice en sa faveur. 11 est donc possible que 
la glande à venin des Heloderrnatidae représente, du point de vue phylogénique, l’epanouissement d une 
potentialité des glandes labiale, présente chez d’autres Anguimorpha. 


3. Glande de Duvernoy. 


(Glande venimeuse, Duvernoy, 1832; glande parotide, Schlegfl, 1828, Leydig, 1873, Phisalix, 1922; 
gland ula suspecta, Faiihkniiolz, 1937; glande de Duvernoy, Taub, 1966). 

Découverte par ReinwardT (in Bots, 1826), chez les Colnbridae opisthoglyphes, étudiée par Schlecel 
(1828) chez ces animaux, la glande en question a été retrouvée et décrite avec précision par Duvernoy (1832) 
chez les Colnbridae aglyphes; Leydic (1873) la distingue nettement des glandes labiales supérieures. Pin- 
saljx (1922) recherche la glande « parotide » chez de nombreux Coluhridae et constate qu’elle existe chez 
tous les protèroglyphes et chez beaucoup d’algyphes, son développement étant variable suivant les cas. 
G’cst pour éviter une homologation injustifiée avec la glande parotide des Mammifères que r aiirf.nholz 
(1937) utilisa le nom « glandula suspecta». Taub (1966) propose, pour la même raison, l’adoption du nom 
« glande de Dnvcrnny » et donne (1967) une revue d’ensemble très détaillée de la morphologie comparée 
de cet organe. , , , , . 

Il s’agit d’une glande, avoulc et superficielle, monoslomatique, sitnee en amere du globe oculaire, 
dorsaleincnt par rapport à la partie postérieure du cordon labial qui peut être déprimé ou interrompu a son 
ni veau. Le canal excréteur part non de l’extrémité rostralc, mais de la faee médiale, au niveau du tiers rostral; 
il est pins Iniig que eolui des autres glandes labiales et débouche dans la gaine d’une dent maxillaire posté¬ 
rieure élargie, lorsque celle-ci existe, ou sur la face externe du maxillaire. ( 

Parmi les Coluhridae examinés ici, seuls BoaedonfuliginosuselStore.ria occipitomaculata sont dépour¬ 
vus de glande de Duvernoy. Celle-ci est plus ou moins développée selon les espeees mais il s agit, dans tons 
les eas, d’une, glande tubuleuse composée dont les tubes, très ramifiés et de diamètre constant, sont groupés 
<-n lohulcs. lzi partie intra-glandulaire du canal excréteur est relativement courte; sa partie extra-gandnlaire 
engainée d’une enveloppe conjonctive en continuité avec celle de la glande, b-s rapports anatomiques 
de l’orifice d’ahonchemciit à la cavité buccale ont été rappelés ci-dessus; ils prouvent que la glande de Duver- 
Hoy est une glande labiale du groupe dental (WoERDEWANN, 1921). , 

1.x première application, à la glande de Duvernoy, des techniques a proprement parier histologiques 
-lue à broie (IBM) qui affirme I- caractJn- - -freux „ ,1» rm.» ,1e la glande; Ke.C£L confirme 

-rite notion, (le. nnVÎMan. eaniplèmrnlaire* étant apporté» par Phisalix et Bertrand (1804), Uimoy 
(1901, 1005), Phisalix (1022), Kcirat (1020). Hadovanotic (1932) assigne aux glande, c e Dueernoy (les 
eqiicos opisthnglyplu*. une pmdlion intcrtnéliairr «lire lu glande retalimnen. simple de Natnx m 
et l'appareil rniimL complexe ,1e. acrpanl- pmlfroglypl.es et »lf noglypl.es. LVlnile «temaw * a glande 
de. Du venin v an ..mveii des seules leelinioiies de l’anatomie mieroscopicpie conduit Taub (I960» dont 1 m\en- 
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taire porte sur 120 goures, à distinguer des glandes de Duvernoy purement « séreuses » et dos glande» mixtes. 
Des publications rèeeutes (Arvy, 1%7; Bolocnani-Fantin et Holocnani, 1964; Strozzi 1965), apportent 
quelque* précisions d’ordre histuohimique. 

La glande de Duvernoy île lu plupart de* espères examinées ici est entourée d’une gaine conjonctive 
bien individualisée, en continuité avec celle du canal excréteur et constituée avant tout «le libres eollagèn«‘s. 
Des expuosions parties «le cette capsule cloisonnement le parenchyme glandulaire en loi»» et lobules. Cluupic 
tube «le la glainle est entouré d’une ineoibrane basale bien développée. L’examen des préparations suggère 
la présence d’assez rare* cellules myo-épithèlialcs, mai* les aspects man«juent «le netteté et une vérification 
au moyen des tcchni«|iies de la microscopie électronique serait très opportune, I,a glande «le Duvernoy «h* 
Dasyprltis scaber, «le petite. taill«‘, est profondément lobulèe et parfois diltieile à distinguer «les glandes labiales 
«lassiqnes sur certaines coupes. 

L’épithélium glandulaire est, eu totalité on en majeure partie, constitué par «le* «tIIuIcs ryliudrique» 
plus ou moins hautes suivant les stade* du cycle sécrétoire «>| eu t«mt poiot «‘(imparable* aux cellule* sèrn- 
unupieuses des glandes labiales classupies (lig. 52 à S4), Ou relnmve les noyaux spbèri«|oes et assez clairs, à 
nucléoles nets, la présence «l’mi ergastoplasme et l’abomlaiice des grains «le sécrétion qui nul déjà clé signalé*. 



rouge et d’une petite quantité du colorant vert nu bleu. Chez Dasyprltis scabcr, la gramle richesse «h-s reüulr* 
sèro-miiquenscs eu composés APS-po*itifs va «li- pair avec une ci rtainc cyauopliilie «les grain* de séerétinu. 
Toutes le* réactions des protide* utilisées «lan* «•«’ travail «hument «le* résultat* fort enumt positifs, l’abonda «ce 
«le* protides sulfhydrilé* totaux ètaut purticiilièvcnieut grande, alors que la richesse «>n «•ystèinc c*t varialde 
s«'h)ii le* espèces. Le deuxième type cellulaire, n-préscutè par «les nuicncytcs eu tous points comparahh's à 
«mux des glande* lahiah's classique*, u’a été trouvé «pie chez \utrix nalrix , \atrix matua et ('oroncila 
austriuca (lig. 54). Ces élément* sont très rares dans le fond «les tubes glaniluluins, on lie les minuilm pour 
ainsi «lire juinais isolément et il* siegeut par groupe (lails la jurrlie proximale de e«‘rlaius tubes, à peu de 
distaure «lu collecteur priiH’ipal, D’.ur abuudanee globale n’o*t jamais grande et sujette à «les variation* inm 
seulement suivant les individus, mais aussi suivant les glandes d'no meme inilividu. 



hiu 58 à 60 


Glande «le Duvernoy d'IuihydiU enhydna. Trirhniinr eu uu temps (58),tèlrnsoréitetioii de IWietli (50) el réuetinn nu I)D1) (00) 
Grossissement 150 diamètres, écran vert. KemurijOrr ('uniformité de IVpiltn liuiu wei-réleur. ilépnnrvil «le mueuryli'», le 
pasHj^e brutaple à lYpilln'lium eau a lieu la ire, l«i riftnvise eu protides îles rcllutes séro-inuipieusi'S, 
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données histologiques sur I.ES clandes salivaires des lépidosauriens 



•'lande de Dnvernoy de Nntrix maura. Trielirome ei 
produit de sécrétion érytlirophile. 


ment 375 diamètre*, écran vert. Remorquer l’abonilanccdu 


I->élai| de k même préparation; s 


it 1500 diamètres. 


IL, , „ na„..* in„ il* VPS-liécnatoxylinr.picro-indiporarmm, grossissement 375 dit- 

Lobule mixte ,i e k «lande de Duvernoy de Nntrix maura. Ré«< tum I moindre des cellules séro-muqueuses, 

mètres, écran vert. Remarque* k forte réactivité de* mucoc >lw cl 

,. . ., ro n„,. u . ur central. Mémo technique que fig. 54, grossissement 

^«pe île k glande de Duvernoy de Nntrix maura, intéressant e j • Bur | c cliché). 

ISO diamètres. Remarquer les mncoey.es du conduit excréter principal (en 
Fie. 5fi et 57 

«-*• *• iw™, « «#0*1. J» -s— f""'*” 1 • 

«lient* 150 (56) et 375 (57) diamètres, * -- 


t. Rciimrquer les 
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Chez Nalrix nutrix, Natrix maura et Coronella austriaca la partie intraglandulairc, assez courte, du 
conduit excréteur est tapissée, dans sa portion intiale, d’un épithélium où alternent, sans ordre précis, des 
cellules séro-muqueuses et des mucoeytes (fig. 55); cette dernière catégorie, devient très rapidement majo¬ 
ritaire et résume, à elle seule, l’épithélium de la plus grande partie du conduit (fig. 56, 157). 11 va de soi que 
les cellules scro-muqueuses n’existent jamais dans le trajet extra-glandulaire. I^s caractères morphologiques 
généraux des deux types et leurs particularités hislochimiqnes correspondent exactement à la description 
donnée à propos du corps de la glande. La hauteur de l’épithélium muqueux diminue dans la dernière partie 
du conduit excréteur, près de l’aliouchement à la gaine dentaire. Chez Oligodon taeniatus, Dasypellis 
scaber ci Enhydris enhydris, dans la partie intra-glandulaire du conduit excréteur,l’épithélium scro-mnqueux 
fait place, progressivement ehez les deux premières espèces, brusquement chez la troisième, à nu épithélium 
stratifié de type éptdeinoïde (fig. 58 à 60). Ce dernier tapisse entièrement la portion t-.xtra-glandulaire du canal 
exeréteur. 


A côté de la grande taille de la glande de. Duvernoy de Dispholidus lypus , Taub (1%7 a) signale ccr- 
laiues pailieularités de slruelnre, notamment une accumulation importante de produit de sécrétion dans la 
lumière des unités glandulaires. Nous avons donc été incite à inclure cette espèce dans notre matériel et les 
constatations ainsi faites conduisent à en donner une description à part. 

Du poini de vue de l’anatomie microscopique, la glande esi remarquable par le grand développement 
des unités sécrétrices et Pimportaiiee de la lobulaiion (fig. 61 et 62). L’enveloppe conjonctive, faite avant tout 
de faisceaux épais de libres collagènes, est doublée intérieurement d’une couche continue de fibres musculaires 
De cette double gaine parlent des expansions interlobulaires où les fibres musculaires l’emportent sur les 
fibres collagènes; seules les expansions intralobulaires, se terminant sur les membranes basales des tubes 
glandulaires, ne contiennent que de très rares fibres musculaires; le siège d’éleetion du tissu collagène iritra- 
glandnlaire est donc représenté par les adventices vasculaires. Les cellules myo-épithéliales signalées dans la 
glande de Duvernoy d’autres Colubridae font défaut in. 


Fie. 6t H 62 

Glande (le Duvernoy (en haut) el glande llibiule supérieure (en bas) de Dispholidus lypus. Trielironn* en un temps (01) el lélraxuréar 
lion de Daniclli (62), Grossissement 24 diamètres, écran vert. Remarquer lu forte érytlirophilir el la réuelivilé du produit de 
sécrétion de b» glande de Duvernoy, 

Fig. SI 

Détail du mémo nbjul. Trii-liromi- en un temps, grossissement 375 diamètres, éeruu vert, Remarquer 1‘érytliropliilÎR du produit de 
sécrétion de lu glande de Duvernoy (en haut) et des cellules séro-iuuipiellses de la glande labiale supérieure (en bas). 

FlC. 61 

Glande de Duvernoy de la mémo espèce, Tétrazoréaclion de Daniclli, grossissement 150 diamètres, érrun vert. Remarquer l'abondance 
moindre du produit de sécrétion dans ]« fond des tubes et sou accumulation dans la lumière des imités sécrétrices. 

Fie. 65 

Coupe voisine delà précédente. Réaction à rAP.S.IiéinatLixyliiie-pirw-uidigornrniin, ménie gnississv nient que lig, 64, Rcniuripicr la 
réactivité du produit de sécrétion et la mise eu êvhlem-e îles mucoeytes de la cavité buccale (l«ird gauche du clirlié). 

Fie. 66 

Coupe voisine de la précédente. Réaction an DDD, même grossissement. Remarquer lu réactivité nette du produit de sécrétion de la 
glande de Duvernoy el très furie des cellules séro.muqueuses de U glande labiale supérieure (partie droite du cliché). 

Fie. 67 

Même roupe que relie qui est représentée lig. 65. Même grussissemeiit. I/- rolleeteur «-entrai, dont IV-pitliélium comporte de très u<lu¬ 
mineux mucoeytes (llèidic), apparaît au centre de lu ligure; remarquer les (laques du produit «le aérrétion. 
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Les tubes glandulaires, assez longs et ramifiés, sont tapissés d’un épithélium pri.smatiijue de hauteur 
moyenne; chez l’individu examine, à peu près tous les noyaux sont hasaux, ovoïdes, à chromatine moyenne¬ 
ment dense; les nucléoles sont assez petits. La majeure (îartie du corps cellulaire est occupée par des grains de 
sécrétion dont les affinités tinctoriales varient progressivement depuis le fond des tubes jusqu’à proximité 
du système canaliculaire. Dans le fond, ce produit est franchement cyanophile, disposé en grains on en mottes 
anguleuses dont la taille augmente régulièrement depuis la zone supra-nucléaire jusqu’à l’apex cellulaire, 
l’impression qui se dégage de l’étude des préparations étant relie d’une coaleseenee intra-cellulaire des grains. 
C’est sous forme de plaquettes assez volumineuses, ayant gardé leur cyanophilie, que le produit de sécrétion 
quitte les cellules, l’analyse détaillée du mode d’extrusion nécessitant le recours aux techniques de la cytolo¬ 
gie infraslruclurale. Une fois parvenues dans la lumière de l’unité sécrétrice, les plaquettes cyanophiles se 
fusionnent rapidement, tout en conservant leurs affinités tinctoriales (fig. fit). Dans les régions dn tube plus 
proches des canalicnlcs exeréteurs, on renenntre des cellules contenant à la fois le produit cyanophile qui 
vient d’être décrit et mi produit cryllirophile doué des mêmes caractères morphologiques. Ce deuxième pro¬ 
duit, rejeté dans la lumière avec des modalités strictement comparables à eelle des plaquettes cyanophiles, 
devient progressivement prépondérant, sans que les cellules, franchement érythrophiles à l’examen au faible 
grossisement, soient réellement dépourvues de grains cyanophiles. Les réactions histochimiques ne font 
apparaître aucuue différence qualitative entre ces deux produits, mais toutes les réactions des protides et 
celle à l’APS donnent des résultats moins intenses sur les grains cyanophiles que sur les grains érythrophiles, 
si bien que les deux produits restent faciles à distinguer même dans ccs conditions techniques (fig. 65 et 66). 
H y a lieu de signaler, en outre, que la recherche des mneines acides donne des résultats entièrement négatifs, 
les cellules ghmdulaires étant dune de type séro-mnqueux. Le produit de sécrétion dimt l’accumulation dans 
la lumière des tubes glandulaires différencie nettement Dispholidus des autres Colubridae pourvus de glandes 
de Duvernoy, forme des flaques homogènes du point de vue de la structure, mais des zones cyanophiles et 
érythrophiles coexistent dans certaines d’entre elles; d’une manière générale, la teinte rouge domine dans 
les flaques tant soit peu importantes. Ces différences d’affinités tinctoriales no correspondent pas à des diffé¬ 
rences histochimiques, la réactivité à l’APS, à la tétrazoréaetion de Dauiclli et an DDI) étant également forte 
pour tout le produit intracanalirulaire; nettement plus intenses que pour les grains intracellulaires, ces réacti¬ 
vités traduisent probablement une certaine courent rat inn du produit de séerétion soit an moment de l’extru¬ 
sion, soit durant son séjour dans la lumière des tubes. 

Le canal excréteur quitte l’organe par son extrémité antérieure effilée. Dans son tiers rostral, la partir 
intraghindidaire conqmrte, par plaee, des coussinets de volumineux uiueoryles (fig. 67). l,e trajet extra glan¬ 
dulaire u’a pas été examiné. 


Du point de vue anatomique, la glande de Duvernoy des sept espèces étudiées iei est d’une grande 
luunogénéité; il y a toutefois lieu de signaler sa petite taille et sa lobulation profonde riiez Dasypeltis scahvr, 
ainsi que l’émergence rosi raie du canal excréteur chez Dispholidus typus. 

En ce qui concerne la ennstitution cellulaire, notre matériel est à classer en trois type» : mixte chez 
Nalrix natrix , Nalrix rrniura et Coramdla austriaca, île rares hilmlrs muqueux participant à l’organe, la 
glande de Duvernoy est composée d’un seul type cellulaire, séni-nmqueiix, chez Dasypeltis scaber, Oligodon 
taenia tus et Enhydris enhydris. Dispholidus typus occupe, ù ret égard, une position intermédiaire, le parru- 
î-liyme glandulaire au sens strirte du terme étant constitué uniquement île cellules séro-muqueuses, mais la 
partie intra-glauiluluirp du conduit excréteur compurlaut, par plaee, des coussinets de volumineux muencytes. 

De toute manière, la majorité dn parenchyme glandulaire est eumtitné, chez lus sept espères, de crl- 
lulrs séru-mnqueuses, Al’S-positives mais dépourvues de mucine* acides et rirhes rn protides. A eel égard, 
la glamle de Duvernoy des Cohdiridac doit être rapprochée de la glande labiale séru-inuqucuse île Garantis 
salmtnr , ainsi que de la glande à venin des 1 lidodermalidae. Le produit île sécrétion dr. la glande à venin 
des Ophidiens proténiglyphes et solé.nnglyphcs est également de type séru-muqurux, mais son mmle d’élalvi¬ 
rât ion et de mise en réserve diffère luitulih-ineut de relui rie la glandr de Duvernoy. l’mir rt-Hr-ci, rmnme nous 
l’aviius sigualé, ta mise rn réserve du produit de sécrétion n’exisli- que î-ln-z Dispholidus typus, espèce élira 
hiqui-llr elle va de pair avec une ilutte cimn-ntration, due probablement à une perte d’ruu. 


Source. : MMHN, Pans 
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4. Glande à venin des Ophidiens protèroclyphes et Selénoglyphes. 

Le conduit excréteur de celte glande a été découvert par Charàs (1667), le corps glandulaire par 
Ramby (1728), mais c’est Fontana (1781) qui en a donné la première description anatomique complète, 
ainsi que l’interprétation fonctionnelle exacte. Les recherches classiques dont la synthèse est faite par Phi- 
salix (1922) ont été complétées par les publications de Wolter (1924), Uadovanovic (1928) ; les tra¬ 
vaux plus récents (Smith, 1942; Kochva, 1962; Gennaro et coll., 1963; Kochva et Gans, 1965 a; Gans 
et Kochva, 1965; Taub, 1965, 1966; Rosenberg, 1967), quoique d’orientation avant tout histologique, 
apportent quelques précisions anatomiques. 

L’anatomie de la glande à venin est donc très bien connue et l’examen des espèces figurant dans le 
tableau 1 n’apporte aucun élément nouveau, si Lien que tout rappel nous paraît superflu. 


Comme nous l’avons signalé dans l’introduction de ce travail, la glande à venin des Serpents est la 
plus étudiée parmi toutes les glandes salivaires des Reptiles; à côté des techniques cytologiques classiques, 
de nombreuses réactions liistuehimiques lui ont été appliquées. Le travail de Kochva et Gans (1965 a), 
celui de Rosenberg (1967) apportent, en même temps que l’énoncé de données personnelles, une revue 
synthétique des acquisitions antérieure à ces dates. D’aprcs ces auteurs, les tubes de la glande à venin sont 
tapissés d’un épithélium dont la hauteur varie en fonction de la répiétion de la lumière, les cellules épithé¬ 
liales étant riches en ribonticléincs (l’absence de toute pyroninophilie dans les conditions techniques de 
Kochva et Gans est certainement due à la mauvaise qualité du colorant utilisé) et pourvues d’un produit de 
secrétion APS-positif, riche en groupements sulfhydrilés, eolorable par le bleu de bromophénol, l’ensemble 
des réactions de contrôle rendant 1res probable la nature glyeoprotidique de ce produit qui remplit également 
^ lumière des tubulcs. 

Conformément à toutes les descriptions de nos prédécesseurs, la glande à venin des espèces étudiées 
IC1 est composée de tubes souvent dilatés cil sacs, le revêtement épithélial comportant une seule categorie 



Fie. 68 et 69 

Glande à venin de Vipera tupi». Carnoy, vert de méthyfe-pyronine. écran verl, grossissements tOO (68) cl 1500 (69) diamètre». Reinar. 
Itier ta furie pyroninophilie de» cellule», signaléiique de (‘abondance de# ribonucléinea. 

Fig. 70 

‘•lande à venin de Ahcroeephahphis granits en coupe transversale. Réaction nu U DD, grossissement 100 diamètre», écran vert. 
Remarquer In réactivité du produit de sécrétion accumulé dan» la lumière de» unité» sécrétrices. 

3 A. 


Source : MNHN, Paris 
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cellulaire sérrétri«w, Seule exception, la glande à venin (les Atnulaspis sera discutée dans un paragraphe 
suivant. Prismatiques on cubiques suivant le stade du cycle sécrétoire, ces cellules glandulaires sont pourvues 
de noyanx tègulièrernent arrondis on légèrement indentés sur coupes, situés au pôle basal ou à mi-hauteur 
des corps cellulaires. Les nucléoles sont nets même après emploi des colorations topographiques, sphériques 
et homogènes. Les cytoplasmes se montrent 1res riches en ribonuidèines dont la présence se traduit par une 
très forte prise de la pyronine, de la gallncyanine et du bleu de toluidine, cette dernière coloration étant 
orthochromatique. Toutes ces affinités tinctoriales disparaissent après digestion par la ribonucléase et après 
hydrolyse chlorhydrique; il va de soi qu’elles n’existent plus après décalcification par l’acide trichloracétiqne. 
Le produit de sécrétion, représenté dans les cellules par des grains .sphériques, de taille sensiblement 
égale mais d’abondance extrêmement variable suivant les éléments et les individus, se montre érythrophile 
ou faiblement cyanophile dans les conditions techniques des trichrumes usuels, eette différence d’affinité 
n’ayant évidemment aucune signification histoehimiqne. La réactivité à l’APS montre une variabilité qui 
mérite d’être signalée (fig, 71 à 74). Très nette chez Vipcra aspis, espèce proche de. Viprrapaleslinac examinée 
par Kocuva et Gans (1965 a), ainsi que chez Crotalus atrox, elle est bien moindre chez les autres espèces 



Fin. 71 

Kpillièli. de la glande A vniin de />r«f.tunûi signala. ItiWlîiin à I’ Xl’^-hihnaloxyline-jiierii.iiidigijriirmiii, Rriississi-melil 1500 dia¬ 
mètre», ècrail vert. Itemari|iier l’ali.la.* des grains de »èrn’-li«li cl leur faillie réactivité, 

Fig. 72 

Même li»»u de Microrcph»l»phis grnriht. Même leelmii|iic cl nièmi; grossissement, l’rudnil de séerèli. ... iilinndanl, 

niai» réactivité plu» furie. 

Fie.. 7.1 

Même lissu de Ki/ieru aspis. Même livlmiipie el même gnissi-iHCllirill. .Ville In |<arlie Imite apleale de» rcllnle».lient du |iroilnil 

de «èerêliim fnrlemenl AI'S-pHsilif, 

Fli.. 7t 

Même lissu de Cm tu/u J atrox. Même ledmi(|iie i>l mémo grossi»seinelll, l'rêsenie, ilim» toute» le» règiiiii» du cyliipliisnie, ilr grain» 
rare», mai» fnrieinenl Al'Spwiiiif». 


Source : MNHN, Pans 
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étudiées. L'acétylation réversible fournit des résultats permettant d'affirmer la nature glucidique des composés 
réactifs, les données des colorations signalétiques et des réactions histochimiques conduisant par ailleurs à 
exlure la présence de muoosubstanees acides. Toutes les réactions des protides utilisées ici donnent des résul¬ 
tats positifs sur les grains de sécrétion intracellulaires, mais l’intensité est variable suivant les espèces ou les 
stade du cycle sécrétoire. C’est ainsi que les teintes obtenues après réaction à l’alloxane-Schiff ou tétrazoréaetion 
de Danielii sont très fortes chez Denisonia signala et assez faibles chez Crotalus viridis, le comportement 
des autres espèces étant intermédiaire entre ces deux extrêmes. Ces grains de sécrétion sont riches en protides 
sulfhydrilès, d’où leur coloration intense après réaction au DDD (fig. 70), la teinte d’ensemble prise par 
l’épithélium étant évidemment fonction de l’abondance du produit de sécrétion intracellulaire. Il n’existe 
pas de différence sensible entre les résultats que donne la recherche de la cystéine et ceux de la mise en évi¬ 
dence des protides sulfhydrilès totaux. 

Le produit de sécrétion accumulé dans la lumière des tubes (fig. 75 à 78 et 80 à 82) est doué des mêmes 
affinités tinctoriales et caractères histochimiques qne les grains de sécrétion qui viennent d’être décrits, mais, 



Fie. 75 h 78 

O lande* i venin de Denisonia signala (75). Mieroecphalnphis gracitis (76), Viper a aspis (77) et Crotalus oiridis (78). Réaction à 
l‘A FS-hémaloxy line-jiirru.indigucariiun, Kronsiswnicnl 100 diamètres, écran vert. Remarquer te* différences spécifique* de 
h réactivité du produit accumulé dan* ta lumière (tes unités sécrétrices. 


dans l’ensemble, les réactivités sont plus fartes et la teiiem eu protides sulfhydrilès totaux dépasse nettement 
•‘elle eu protides contenant de la cystéine. Comme dan* le cas du produit de sécrétion intracellulaire, les diffè- 
r, ‘uccs d’affinités tinctoriales constatées avec 1rs trichronics usuels sont dépourvues de signification histo- 
‘■liiniique. 


Source : MNHN, Pans 
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Les caractères généraux des cellules épithéliales de la glande à venin sont donc eu faveur d’une élabo¬ 
ration riche en protides, l’abondance des ribonuclcines étant une donnée histocliimique particulièrement 
significative à cet égard. Quant aux caractères des grains de sécrétion intracellulaires et du produit accumulé 
dans lu lumière des tubes, la présence de protides et de glucides AFS-posilifs, déjà signalée par Kochva cl 
Gans, plaide en faveur de la nature glycoprotidiquc de ce produit de sécrétion, mais des différences impor¬ 
tantes de sa réactivité à l’APS doivent faire admettre une eertaiue variabilité de la composante glucidique de 
ce complexe; rappelons que la faible réactivité à l’APS du produit de sécrétion de ia glande à venin dos Ela- 
pidae est signalée par Rosenberc (1967). L’ahondauce des protides à ponts disulfure semble être plus 
grande dans le produit de sécrétion cxtraceüulaire que dans les grains intra-épithéliaux. Du autre indice 
en faveur d’une transformation chimique du produit de sécrétion après son extrusion dans la lumière des 
tubes est représenté par la très grande différence de la réactivité à la télrazorcaction de Danielli des grains 
intracellulaires et du produit extracellulaire de la glande a venin de Microcrphulophis gracilis; les grains 
intracellulaires prennent, dans les conditions techniques de cette méthode, mie teinte brun clair, alors que le 
produit de sécrétion accumulé dans la lumière des tubes se colore eu violet foncé. L’exploration systématique, 
des préparations montre, chez toutes les espèces, des traductions d’une maturation du produit de sécrétion 
après son rejet dans la lumière des tubes glandulaires; ii est possible que les modifications des réactions 
histoebimiques traduisent simplement une concentration par porte d’eau. 

L’importance de l’accumulation du produit de sécrétion dans la lumière des tubes glandulaires et 
l’absence de toute vraie mise en réserve intracytoplasmique confèrent, en somme, un caractère très parti¬ 
culier à la glande à venin des Ophidiens protéroglyplies et solênoglyplies. Cette remarque reste valable pour 
Alraclaspis , bien que la hauteur des cellules épithéliales soit plus grande que chez les autres espèces. Du point 
de vue cytophysiologiqne, la glande à venin de» Ophidiens fonctionne donc suivant des modalités très diffé¬ 
rente de celles des autres glandes labiales spécialisées. Seule la glande de Duvernoy de Dipholilus lypus- 
se rapproche, à certains égards, de cette glande à venin, mais l’accuniulatiim intracellulaire du produit de 
sécrétion y reste très importante. 

5. Conduit excréteur de la clande à venin et glande accessoire. 

Connu depuis les travaux classiques mentionnés dans le paragraphe précédent, le conduit excréteur 
de la glande à venin est un peu plus court chez les Elapidae et chez les llydropliidue que chez les Vipcridde. 
Il suit la face latérale du maxillaire supérieur pour rejoindre ia base du crochet, les rapports avec l’appanùl 
inoculateur ayant été étudiés par de nombreux anatomistes. Ou sait, depuis le travail princvps de Siuukihan 
(1828) que le rendement situé sur le trajet du conduit excréteur représente non un réservoir à venin, mais une 
glande fiirmée de tubes dont rliacnn débouche daiLs le conduit excréteur principal. Une accumulation de 
tubes glaudulaires riches en uineocytes a été signalée pour la première fois par Emehy (1875) et retrouvée 
par Ions les auteurs postérieurs à cette date dans ia partie dorsale de ia glande à venin des Elapidae et des 
Ilydropliidae; Rosenberc (1967) rapproche explicitement cette structure de la glandi* accessoire de l’appa- 
reil venimeux des Vipcridae. Comme le font remarquer Kochva et G a NS (t%7), l’appureil venimeux de 
Atmctaspis irregularis ne eomporlc pas de glande accessoire, 

L'examen de notre matériel confirme les résultats qui viennent d’ètre exposés cl n'apporte pas de 
données nouvelles pur rapport à eux. 


11 n’existc pas de différence de structure nettement tranchée entre l'épithélium des tubes de ia glandi* 
à venin et celui du conduit excréteur des Vipcridae. La morphologie générale des cellules épithéliales change 
de façon très progressive, leur aplatissement lie devenant vraiment net qu’au delà de la glande accessoire, 
dans la partie roslrale du conduit. De même, 1rs caractères ln»lueliiiniqiii*s des cellules, notamment la teneur 
eu rihonucléiucs, ne changnit que dans ectte dernière région et toutes les particularités décrite» au paragraphe 
précédent restent valables. 

11 eu est huit autrement ehi*z les Elapidae et Ilydropliidae où l’eusemille du conduit excréteur, souvent 
dès son individualisation an sein de la partie rostrule de la glande, est tapissé d’un épilliélimii composé à 
peu près exclusivement de iniicocytcs;on n’y rencontre plu* les cellules glandulaires série muqueuses caracté¬ 
ristiques de» tubes à venin, mais des cellules « horizontale» » existent au mutuel de la membrane basale. 


Source : MNHN k Paris 
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C’eM dans la partie toute proximale des tuhes glandulaires eux-mêmes que se fait, chez Atractaspis, 
le remplacement des cellules séro-mnqueuses par des mneocytes; ces derniers tapissent entièrement le conduit 
excréteur, seules les parties rostrales de celui-ci comportant des cellules plates, relativement pauvres en 
inuc.iucs (fig. 86 à 88). 

Ou point de vue liistoohimique, les mucocytes du conduit excréteur de la glande à venin des Elapi- 
dae et Hydropliidae contiennnent, dans tous les cas étudiés ici, une mucine peu acide, probablement non 
sulfatée; cette donnée découle de la coloration jaune ou légèrement verdâtre dans les conditions techniques de 
la méthode de Ravetto, de l’absence de toute affinité pour le bleu alcian à bas pH et de toute métachromasie 
de type gamma, enfin dn comportement lors de la méthylation réversible. Signalons par ailleurs que les 
cellules du conduit excréteur ne sont, dans les deux familles qui viennent d’être citées, le siège d’aucune 
accumulation particulière de protides. 

Chez Atractaspis sp., la prise du bleu alcian de la méthode de Mowry sur certains mucocytes des col¬ 
lets et du conduit excréteur indique que des mucosnbstances légèrement acides participent à la constitution 
dn produit de sécrétion. 


La glande annexe de l’appareil venimeux présente des particularités morphologiques et histocliimiques 
dont l’énoncé est à faire dans l’ordre zoologique. 

Localisée à la partie rostrale de la glande à venin et engainée par l’enveloppe conjonctive de celle-ci 
la glande accessoire de Denisonia signala est composée de tubes peu ramifiés, tapissés de cellules dont les 
caractères morphologiques généraux sont ceux de mucocytes (fig. 80 à 82). Quelques cellules de ce type 
existent également au fond des tuhes de la glande venimeuse proprement dite, situés au contact de la glande 
annexe. L’allure générale des cellules incite au rapprochement avec les murocytes des glandes labiales supé¬ 
rieures. La teinte bleue prise après coloration suivant la méthode de Ravetto et les résultats de la méthyla¬ 
tion réversible démontrent la présence, dans ce produit de sécrétion, d’une mueosubstance fortement 
acide appartenant au groupe des siilfoinucines ; la métachromasie gamma après coloration au bleu de 
toluidinc est conforme à cette interprétation. 

Les deux Hydrophidae examinés ici sont pourvus d’une glande annexe anatomiquement individua¬ 
lisée, mais accolée à la glande à venin. Comme le signale Rosenbekc (1%7) le groupement des tubes glan¬ 
dulaires n’est pas très serré (fig. 79). Les cellules glandulaires, cylindriques ou cubiques, sont assez pauvres 
un produit de sécrétion contenant une mucine peu acide, apparemment non sulfatée; rappelons que les 
épreuves de digestion enzymatique ont fourni à Rosenberc (1967) des indices en faveur de la présence, chez 
I-aticauda colubrina et Pelamys platurus , de sialomucines, 

Chez Vipcra aspis, la glande annexe est constituée par des diverticules du canal excréteur en forme de 
tuhes allongés et peu ramifiés (fig. 83); l’ensemble est entouré d’une gaine conjonctive en continuité avec 
celle du conduit excréteur. Le tissu conjonctif intertiihulaire est peu développé mais il existe, dans la partie 
antérieure, des cellules myoepitheliales; la présence de ccs éléments a été découverte, chez Vipcra pales- 
tinae, jmr Kociiva et Gans (1965 a). Ces auteurs semblent être les premiers à avoir affirmé formellement la 
dualité histologique île la glande accessoire des Viperidae, donnée que nous sommes en mesure de confirmer 
entièrement. En effet, les tubes de la région postérieure et dorsale sont constitués presqu’exclusivement par un 
épithélium identique à eehii du eanal excréteur et seul le fond des tubes glandulaires coutient de rares muco- 
<7tes. Dans la zone antérieure, beaucoup pins étendue, les mucocytes apparaissent à proximité du déhouché 
des tubes et deviennent rapidement majoritaires (fig, 84). Contrairement aux données obtenues par Kociiva 
p t Gans sur d’autres espèces, le produit de sécrétion de la zone postéro-dorsale de l’organe ne contient pas de 
mucosiibstanees acides, excepté les rares mucocytes classiques du fond des tubes. Une mucine peu acide, 
colorée en jaune par la méthode de Ravetto, en bleu pâle par le hleu alcian employé seul, APS-posilive et 
dépourvue de métachromasie gamma-, représente le produit de sécrétion de la partie antérieure de la glande 
accessoire. La perte de tous les caractères anioniques qui viennent d’ètre énoncés après méthylation, la sapo¬ 
nification ne les rétablissant pas, incite à rapprocher cette mucine des snlfomucines peu acides signalées par 
•h’iCKU (196.3) dans certaines glandes salivaires des Mammifères. Nos données ne permettent pas de se pro¬ 
noncer quant à la présence, chez Vipera aspis, de sialomucines, composés décelés, chez Vipera palestina-e , 
par Kociiva et Gans (1966 a, b). 

Nos ilriniiées cniirenianl la glainlc accessoire de l’appareil venimeux de Crotalus viriâis et C. atrox 
(fig. 85) confirment, en ce qui concerne l'anatomie mieroseopique, les résultats de Gennaro et al. (1960, 


Source : MNHN, Pans 
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1963), Kochva et Gans (1966), üooii (1965), Odor cl Gennaro (1960). La distinction d'une psirlie postérieure 
histologiquement comparable au conduit excréteur et d’une partie anterieure très riche en inucocyU? est, 
toutefois, moins nette que chez Vipcra aspis. i-es deux types cellulaires qui viennent d'ètre évoques existent 
dans les deux parties île la glande, l’ahondanee relative des mucocytes étant heaucoup plus grande dans la 
partie antérieure que dans la partie postérieure, l-es caractères liistnlogi(|ucs généraux des cellules et leurs 
particularités infrastructureales ont été énoncés dans les travaux qui viennent d'être cités. Du point de vue 
histochimique, nos données, obtenues sur Croit tins viridis et C. atrox , sont en accord avec relies de kociiVA 
cl Gans en re qui concerne la présence, dans les cellules de la partie postérieure, d’une certaine accumula¬ 
tion de protides histochimiquement décelables; la recherche îles polysaccharides nous a iluimè, an contraire, 
des résultats négatifs, Les mucocytes de. la partie, antérieure contiennent, chez Cmtalns viridis et dans mis 
conditions techniques, une mucine moins acide que chez les espèces étudiées par Kochva et Gans. En effet, 

la teinte obtenue après coloration suivant Kavetto, est franchement jaune, il n’existe nue.affinité pour la 

fucbsine-paraldchyde lorsque les coupes n’ont pas subi d’nxydaliun préalable, l’affinité pour le bleu aleian 
est très faible dans les conditions de la méthode de Mowry, disparaît après méthylation et réap|iaraft après 
saponification des coupes méthylées. Il n’existe doue, chez Crotalus viridis, aucun argument d’ordre liisli>- 
chiiniquo en faveur de la présence de sulfumucincs. 


La comparaison des résultats concernant le conduit excréteur de la glande à venin et la glande aercs- 
suirc fait donc apparaître un certain nombre de caractères eu mm uns. En dépit de différences anatomique 
suivant les familles, le conduit excréteur n’acquiert des caractères cytologiques et liistochimiqucs propres que 
dans la partie rostralc de son trajet, les portions caudales étant tapissées d'un épithélium pourvu de huis les 
caractères histologiques des tubes venimeux, D'autre part, di s illiieueylcs ne sont inclus dans l'épithélium 
du conduit excréteur au sens strict du terme que chez les Klapidac et les Llydrupliidac, familles généra¬ 
lement considérées cummr étant moins spécialisées que les Vipcriilae. 

Le trait commun de la glande accessoire, anatomiquement individualisée ou non, suivant les familles, 
est le développement de diverticules du conduit excréteur 1res riches en nuieoeytes. Il existe, certes, des 
différences liistochimiqucs entre les mneiues décelées chez les espèces étudiées, niais celles-ci ne dépassent 


Fn„ 70 

(.lande accessoire île l'uinmivil veuiiiu-ux île Lu liai ut/a mlubrina. Trirlinunc en un Iciiips, grussbaeniclit ISO i lin ni êtres, ècr.iii vert. 
Hriuuri(i|er riiulividualilè amiloim<tlin île lu |>landc, enin|iotuV *illii|neni<*lll île niuriieyles. 

Fie, 80 

Même urgaue île Draiaunitt M KIM ht. Trie li ru me en un leiit|is, groiwiWiilcnl 100 dimuêlrrs, êeruu vert. Itemn relier l'éryl 11 r<< i<lii lie 
■ lu pruiluil de séerêlinn île ls glande A venin (à ilroile) el le euraclère nini(ueux île la glande ui-ecssoirv (li gnu elle) : lu nniiliiil 
exrrêlenr ite lu glunîle à venin qiparait an eeulrc île la ligure, 

Fie, 81 

Cuu|ic voisine île la précédente. Keurliiiu au 1)1)1); même griiKsisscjneiil. Hciliarnuer U réai-livllè ilu finiilnil iJe sèi-ri'liiill île lu 
glande à venin el ilo certaines ecllules tlu cullrrleur; ..le rsacliviï» liant lu glande arressoin' (à gmulir). 


Fie, 82. 

Coiijic voisine île la imWdenlc. Kèiietimi f Al J Miéiiintuxylilir.picrii-lniligi>ranuiii ; 
intense ilu jinnluit de sécrétion de lu glande aivcssnire fit gaiielic). 


même growiissi-iiieiil. Kviimri|iier lu 


Fie, 8.1 

(ilamlit unvssuire île J‘a|>] otn-il venimeux de Pipera aspit. Trielironie en lin temps, grussissciui-ut UK) i lin mi'1res, écran verl. fiemur 
i|Uer la présence de IiiIh-s mixlua, rtinleuanl îles cellules sêru-mDijuriises. 

Fit.. 81 

. orgmle,.fie (dus prnelie lie JVxIréinilé rosirais ijue la précédente. Iténeliim 0 .. grossi ssenm il J00 diamètres. 

ému! verl. ltemari(iter lu rareté, du ns les lulie» de la glande ascessoire, des i-utlulrs w'ni-muifimi-cs. 

Fin. 8.â 

Même organe de Crotntus fl/rou, Réuelèin ail Dt)l), grossissemenl UK) diamètres, êeruu verl. ..arguer la réarlivilé dil (irmliii! 

dans b lumière du eonduil excréteur de la gland* à venin (un ale inférieur gauche) *t de errinms lu lies i|e b glande accessoire, 
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pas les différences interspécifiques bien rmiuurs pour d'anlees glandes salivaires. U paraîl donc légitime 
d'admettre l'hoinolngie rl la signification funrl tonnelle identique des’ diverticules muqueux du enndnil 
excréteur, inclus dans la pnrliou rostrale de la glande à venin des Elapiilae d’une part, des glandes acces¬ 
soires anatomiquement individualisées des llydrnpliidae et des Viperiilae, d’antre part. Les expériences toxi¬ 
cologiques de Cennaro et collaborateurs (1963) montrent que le produit du sécrétion de la glande accessoire 
de Ancistrodnn pisrivorm est dépourvu de toxicité particulière pour la Souris albinos, mais qu’il aceroît 
nettement la toxicité des extraits île la glande à venin proprement dite. La présence, dans la glande accessoire 
île sialoitiueiues est en accord avec les résultats nbte uns grâce à l’étude îles glandes salivaires d’nn grand munlirr 
de Vertébrés; elle reçoit une confirmation biochimique du fait des recherches de. Biîaganga et Patkl 
(1965), identifiant de l’a eide nciirainnnqni* dans le venin de Naja naja. 



(tlamle à veniu il'Atrartaspis sp.Fis.S6. Trirliruine en un temps, arti-hiinenina 51) ilia ««êtres, écran vcri. Remarquer te i-ullcrl<-«r 
central cl les collets muqueux îles tubes (tlandutaires, Fia. 87. Détail il'une enujie itc la même série, t5(> ituuut-lrrii. Remarquer 
les tubes Itlaadulairc» (à gnuebo) cl tes ««Mets <««i|uo«x (à itrnilr), mupês transversaii-«ie«l. Fig. HR. Giupe voisine de la priVé- 
ilente. Réaction i FAUS-tiémuloxyUno pimciailijtotunnin, grossissement 150 iliuMiètles. Hemarquer les collets muqueux à 
gauche et les tllbes gbimlataires à ilraile. 


1.U glainle à venin de Atractaspis a, certes, les caractères murpludognpics gèni'niux île «et organe clic/ 
les Viperiilae, à savoir une strne.lnrc tubuleuse effarée dit fait que la lumière des tubes gland niai rrs et celle 
du rollcclcur rentrai sitrvenl de réservoir à venin; elle pourrait îlmic être considérer, à cet égard, mm mie 1res 
spécialisée (fig. 86). Mais toute la partie intraglaitdnluirr du collecteur principal cl les segments proximaux 
des luhes glandulaires sont tapissés d'un épithélium muqueux (lig. 87 et 88) et ec caractère. rappelant la 
dualité histnlogiqul , des glande» laliiales mixte» <-l de la glauile de Dnvcruoy de certains (idnliriilae, va 
de pair avec l'absence de tonte glande accessoire individualisée, Du point de vue anatomique, les « collets « 
iiniqueux îles tubes glandulaires soûl le siège d’un n-tnVisscniciil sensible de la lumière et du diaiuèlre 
global. 
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Dans l’onseinble., l'étude histologique comparée mon Ire l’existenee, dans la partie glandulaire de 
l’appareil venimeux des Ophidiens protéroglyphes et solènoglyphes, de deux catégories cellulaires dont l’une 
correspond â des cellules séro-nn «pieuses très riches en protides et l’autre à des cellules muqueuses banales 
qui ne présentent aucune différence notable par rapport aux mncocytes des glandes labiales. 


I). Discussion, 

Glandes labiai.es classiques. 

L’étude des glandes labiales classiques fait donc apparaître une incontestable homogénéité â l’échelle 
de l’espèce. Du point de vue ontogèniqne, ces glande» dérivent dans tons les cas étudiés à ce jour, de terri¬ 
toires comparables entre eux (Hoi.k, 1910/1911; Woerdemann, 1921; Fahreniiolz, 1937), puisque la crête 
glandulaire donnant naissance aux glandes dentales et les bourgeons épidermiques qui forment les glandes 
labiales sensu strictn sont très proches les uns des autres. La continuité des massifs labial supérieur et infé¬ 
rieur est nette chez les Ophidiens ou ils atteignent un développement égal. L'anatomie microscopique ne 
montre que rarement des différences importantes entre glandes lahiales supérieures et inférieures d’une espèce, 
lorsque leur développement est comparable. Encore plus nette est l'homogénéité de la constitution cellu¬ 
laire. Mis à part les cas d’atrophie d'un territoire, fréquents chez les Sauriens, les mêmes types, cellulaires 
peuvent être identifiés dans les glandes labiales classiques des deux maxillaires. Cette homogénéité mor¬ 
phologique indique clairement une communauté de fonction des différentes parties du massif labial chez une 
espece donnée. 


Mis à part Sphcnodon punctutus, espèce dépourvue de glandes salivaires anatomiquement individua¬ 
lisées, la similitude morphologique des glandes labiales classiques à travers tout l’ordre des Lépidosunrien» 
est grande, le type fondamental étant celui de glandes tnbnlo-acineuses muqueuse», gardant leur individua¬ 
lité au sein du massif et débouchant dans le vestibule buccal par de» conduits excréteurs propres. 

L’élude comparée montre que les différences suivant la position systématique des animaux sont loin 
d'atteindre celles qui apparaissent â l’examen d’antres organes. H est, certes, vrai que les glandes labiale» 
supérieures manquent souvent chez les Sauriens et que leur développement n’atteint jamais celui des mêmes 
organes elle/, les Ophidiens ou les Ainphishaenieiis, mais des différences morphologiques autrement plus 
considérables entre les représentants de ees groupes font passer un second {dan celle» que nous venons 
de signaler, A coté de nombreuses données au sujet desquelles non» n’avons pas à nous étendre ici, l’étude 
comparée des glundes labiales classiques apporte donc un argument en faveur de l’origine inonophylétiqne 
de» Sqiiainata. 

Parmi les Sauriens, seul l’infra ordre des Iguuniu est caractérisé par la présence fréquente de glandes 
labiales supérieures; les espèce» examinée» à ce jour ne sont pas siiilisuniment nombreuses pour permettre 
.* discussion détaillée, mais il nous faut signaler que le genre .- inolis , particulier à bien des égurils, se singu¬ 
larise également par l’absence de glande» labiales supérieures. 

Dans le groupe des Ophidiens, les Typhlupidac et les 1/qitolypblopidae, bien que différents entre 
eux, se distinguent des antre» Serpents par des massifs labiaux supérieurs souvent volumineux, mai» localisés 
à la région antérieure de la tête. 


(.‘elle étude comparée montre, au contraire, d'importantes différence» histologiques selon la position 
s y»téiiialLqne des animaux étudiés. 

Le mneoeyte classique semble représenter le lyjM* cellulaire fondamental des glandes labiale» des 
Lèpidosaiirien» et la comparaison de ces éléments elles des espèces diverses ne fait apparaître que des diffé¬ 
rences mineures en ce qui concerne la morphologie générale et l'aridité des nmcines élaborées, 

A coté de ces nmcocvlcs, les glandes labiales classiques d’un grand uomhre d’espèces comportent mie 
deuxième catégorie cellulaire, élaborant également une murine {»lns on moins aride, mais earaetérisées, 
en outre, par lu présence dans le produit de sécrétion d’une quantité non négligeable d« protides bisloelii- 
»liqurinent décelables, si bien que le» technique» utilisées ici assurent un très bon contraste entre ees deux 
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catégories cellulaires. Mis à part le cas de beaucoup d’Iguania et de Cnrmidnphurus tigris, où elles siml 
fortement majoritaires ou seules présentes, les cellules muco-séreuses restent moins nombreuses ipie 1rs muco- 
cytes classiques. A côté des espèces qui viennent d’être citées, on rencontre des cellules mil rn-sèreuscs chez 
tous les Anguimorpha, tons les Uooidea et la plupart des Colnbroidca examinés en vue do ce travail. I.c plus 
souvent, elles siègent du préférence dutis la partie profuiule des unités sécrétrices, mais il existe des exemples 
de répartition assez régulière à travers tout l’épithélium glandulaire, notamment chez les Buidae. 

La troisième rutégorie cellulaire des glandes labiales classiques, à savoir les cellules sèro-nmq lieuses, 
est représentée par des éléments riches cil protides, APS.positifs, mais ne roi*te»ant pas de murines acide». 
Ces cellules, correspondant aux cellules « séreuses » dus uncii ns auteurs, ne sont décrits que riiez les Anguidae 
et les Anuicllidac parmi les Sauriens, les Typldopidae, les Leptotyphlopidac et des Colnbridae parmi les 
Ophidiens, Dans cettii dernière famille, leur répartition a été étudiée ei» détail par Tau B (1 l >67); parmi les 
180 espèces examinées parent auteur,certaines, non pourvues de glande de Duvernoy, possèdent des cellules 
« séreuses » dans les glande» labiales classiques, maU d’autres sont caractérisées par la coexistence du ces 
cellules et d’une glande de Duvernoy bien individualisée. Dans la très grande majorité des ras, les cellules 
séro-muqueuses occupent le fond des unités sécrétrices; parmi les espèces étudiées dans ce travail, Corrho- 
nntus multicarinatus représente la seule exception. Taub (1967) signale nue disjxisition très particulière de 
ces cellules chez Xnnodcrmus jamnirus , à savoir l’existcim: de cordons qui alternent régulièrement avec 
des cordons purement muqueux à travers tout le massif labial supérieur. Signalons à ce sujet que l’exatneu 
de notre matériel ne nous a jamais montré de différence entre la répartition îles cellules érytliropliiles dans 
les massifs lahial supérieur et inférieur des Ophidiens. 

Des cellules séro-muqueuses n’existent, en somme, que dans les glandes labiales classiques de Sauriens 
et d’Ophidien» appartenant à des groupes zoidogique» où se manifeste, par ailleurs, une tendance très nette 
à lu différenciation de glandes labiales spécialisées, également de type sém-niuq lieux, C’est ainsi que leur 
présence, chez les Anguidae et les Anniellidue, est à rapprocher, de l'existence, riiez les llrloilcrniatid.ie et 
1rs Varaoidae, d’ime volumineuse glande mou os tu mat i que, représentant du point de vue anatomique mie 
glaode dentule inférieure et du point de vue histologique une glande à très forte préilimiiminer de r.rllidns 
séro-muqueuses. De meme, l’existenre de cellules érytliropliiles dans les glandes labiales classiques des Colu- 
liridac va de pair avec la tendance à la différenciation eu glande du Duverimy d’une glande dentale supé¬ 
rieure. Il y a liiui d’insister, au contraire, sur l'absence de cellules séro-niuqlieuses duos les massifs labiaux 
des Elapidae, llydropbiilae et Viperidae, animaux pourvus d’mie véritable glande à venin, histologiquement 
très différente de la glaode de Duverooy, Rappelons, par ailleurs, (pic les caractères histologiques des cellules 
séro-muqueuses labiales évoquent de très près ceux des éléments furmmil les glandes socialisées qui vienueiit 
d’être citées; ces caractères .sont sauvent rigoureusement identiques lorsque la coexistence des deux types 
de formation permet la cutu parai son à l’éihdle d’mie même espèce. Tout au plus, les ci'Iliiles séro-muquenscs 
sont-elles parfois un peu plus petite» et un peu moins riches en produit do sécrétion que leurs liooiologues 
de la glande de Duvernoy. Malgré l’abseure de rcelierelres pharmacodynamiques portant sur les glandes labiales 
classiques, la .similitude morphologique de ees cellules séro.muqueuses avec celles des glandes spécialisées 
dont lu fonctiim venimeuse est bien établie, plaide en faveur d’une similitude fniirtiumielli-. L’est ainsi que 
l'abondance des cellules érythnqdiiles dans les glandes labiales classiques des Anguidae et des Anniellidue 
évoque l’idée d’imc fonction venimeuse, d’autant que l'existence de dents sillonnées est eouune mm scnle- 
nicnt riiez l’Hcloderinc, mais également chez l’Orvet (l’ittSAI.IX, 1922) [voir à ce sujet Raynaud, IWd], 

Dans les conditions techniques de notre travail, les Igtiauia et larunux sulvntur sont les seuls !,epi- 
dosaiiriens à lions avoir montré, parmi les glandes labiales classiques, lu ruexisleiiee de glandes dru talcs et 
labiiili<s sensu stricto , Fait important, les deux groupes de glundes diffèrent toujours par des caractère» mor¬ 
phologiques généraux (taille des cellules, aflinités tinctoriales des cytoplusuics, aspect du produit de sécrétion), 
même lorsque les caractères bistrieliimiques snut très voisina. Dans b; cas contraire, les cellules les plus riches 
en protidis sont toujours localisées dans les glandes labiales proprement dites. 


Certaines des glandes labiales individualisée» par divers auteurs ne se distinguent guère des labiales 
classiques que par leur emplacement, C’est le cas de la glande leinporuh,' antérieure de nombreux I h milieu 
et de quelques C.oluliridae, qui représente simplement la dernière glande du massif labial supérieur, nu peu 
plus développée eu profondeur et revenant vers l’avant, si bien qn’un rideau de tissu rimjourlif et il» tendon 
séparent le rorp» de l’organe des glandes lubiulcs classiques les plus proches. De pin», l'orifice du canal excrè- 
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teiir de la glande temporale antérieure ou d’une ou deux petites glandes voisines paraît souvent situé en posi¬ 
tion médiale par rapport à ceux de la rangée des labiales. Mais il convient de rappeler l’extrême similitnde 
histologique de toutes ces formations, ehcz une même espèce. 

La glande lemporo-mandibuluire des Typhlopidae ne représente rien d’autre que la partie postérieure, 
nullement différenciée, du massif labial inférieur et, comme l’avaient déjà souligné Smith et Bel.lair (1944) 
et Haas (1964), elle ne mérite pas d’être individualisée. 

An contraire, la glande postérieure des Viperidae, anatomiquement semblable aux antres glandes 
labiales supérieures, en diffère par des caractères histologiques. Des cellules muco-séreuses, très pauvres 
en produit de sécrétion intracellulaire, constituent la presque totalité des dernières glandes du massif labial 
supérieur de Crotalus atrox, mais n'occupent que certains lobes de ces mêmes formations chez Vipera aspis . 
Des recherelies ultérieures seront nécessaires avant de décider s’il s’agit d’nn type cellulaire partienlier, on 
seulement des cellules muco-séreuses banales des autres glandes labiales, mais plus on moins hypertrophiées 
et fortement dégranulées. 


Glandes labiai.es spécialisées. 


L’étude comparée des caractères morphologiques des glandes labiales spécialisées des Lépiilosauriens 
fait apparaître deux tendances évolutives essentiellement différente, l’une étant représentée par la glande 
labiale séro-muqueuse de Varanus salvator, la glande à venin des Helodermatidae et la glande de Duvernoy 
des Colubridac, l’antre par la glande à venin des Ophidiens proteroglypbes et solénoglyphes. L’interprétation 
fonctionnelle de la glande sèro-inuqnense de Varanus salvator est réservée aux travaux futurs; dans les trois 
autres cas, il existe soit des indications, soit de nombreuses preuves en faveur d’une fonction venimeuse. 
En dépit de la similitude des effets pharmacodynamiques du produit de sécrétion, ohservés dans tons les cas 
étudiés à cet égard, le mécanisme de la sécrétion et de la mise en réserve est très diffèrent dans les deux 
groupes. 

La glande sém-mnqueuse de Varanus salvator , la glande à venin des Helodermatidae et la glande de 
Duvernoy (les Colubridae relèvent, certes, de territoires différents, les deux premières étant des glandes 
dentales inférieures, la troisième une glande dentale supérieure, mais ù cette différence d’emplacement 
s’opposent de nombreuses similitudes morphologiques. 11 s’agit, dans tous les cas, de glandes tubuleuses, 
les unités sécrétrices étant souvent renflées en sacs, mais sans qu’il y ait de segment intercalaire interposé 
entre elles et le système eanaiiculaire. Le degré d’évalution le plus élevé qu’est le caractère monostomatique 
ai! trouve réalisé dans tous les cas connus ici, à l’exception de Ileloderma suspectum. 11 y a toutefois lieu de 
signaler que l’absence de données concernant l’ontogenèse des glandes labiales spécialisées de Varanus 
salvator et des Helodermatidae interdit toute conqiaraison embryologique aiec la glande de Duvernoy dont 
la genèse à partir d’une ébaudie unique est bien démontrée pour Telescopus fallax (Kochva, 1966); l’Iiypo- 
tlicso d’une coalescence de plusieurs ébauches est peu probable pour Varanus salvator, mais ne peut pas 
être écartée jionr Ilelodcrma horridum, d’autant que la divisinn en lobes de l’orgaue, anatomiquement bien 
individualisé, reste très nette chez l’adulte. Du point de vue de la composition cellulaire, les unités sécrétrices 
nc eontii'imcnt, chez ces deux espèces, que des cellules séro-muqneuses; seule la présence de murucytes on 
de cellules muco-séreuses dans le système eanaiiculaire pourrait faire envisager le caractère mixte de ees 
gtandes. Dans le cas de la glande de Duvernoy, il existe tous les intermédiaires entre la glande réellement 
niixte, pourvue d'unités sécrétrices séro-muqueuscs cl muqueuses d’une part, la glande purement séro- 
muqueuse diml même le conduit excréteur lie comporte jias de mneoeytes d’autre jiart. Les caractères 
eytulogiipie» des cellules séro-mnqneuses et les modalités de l’élaboration ainsi que de l’accumulation du 
produit de sécrétion sont identiques aux pliénuniènes se déroulant dans les cellules de même type situées 
dans les glandes labiales classiques. Mis à part le eas de Dispholidus typus, l'accumulation intracellulaire 
<lti produit de sécrétion l’emporte de loin sur sa mise en réserve dans la lumière eanaiiculaire. 

I*a glande à venin des Ophidiens protériiglvphes et solénoglyphes est, elle aussi, une glande dentale 
supérieure, l’étude dn développement embryonnaire prouvant, comme pour Telescopus fallax , qu’elle 
dérive d’imc éliauehe unique. Mais de nombreuses différences morphologiques la séparent îles glandes envi¬ 
sagées dans l’alinéa précédent. Iji partie muqueuse de l’arbre canaliculaiie est concentrée soit en quelques 
luhi-j groupés à l’extrémité rustrale du massif glandulaire (Elapidae), soit en une glande accessoire anatomique* 
8 564028 6 4 
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menl individualisée, proche (llydrophidac) ou écartée (Viperidue) du massif glandulaire sensu stricto. Cette 
« glande accessoire » représente, en somme, l’équivalent des mucocytes eanalieulaires de la glande à venin 
des Ilélodermes ou de la glande <le Duvernoy d’un certain nombre de Cohibridae, son individualité anato¬ 
mique étant à l’origine d’études et de discussions disproportionnées avec la portée réelle de l’organe. l>e 
bien-fondé de cette interprétation est illustré par le cas particulier de Alraclaspis où les mucocytes, cléments 
essentiels de la glande accessoire, sont éparpillés non seulement dans tout l’épithélium du conduit excréteur, 
mais également dans la partie adjacente des unités sécrétrices. Le parenchyme glandulaire à proprement 
parler présente des différences anatomiques suivant les espèces, mais offre un caractère commun, à savoir 
l’accumulation intracanaliculairc d’un produit de sécrétion dont la mise en dépôt intracellulaire est insi¬ 
gnifiant et transitoire. II en résulte que la morphologie même du système canalicnlaire est profondément 
modifiée, la lumière des tubes atteignant des dimensions jamais réalisées dans les antres glandes labiales 
spécialisées. Les cellules glandulaires sont, certes, «louées de tous les caractères morphologiques et histochi- 
iniuqes de la cellule glandulaire scro-inuqueusc classique, depuis la taille et I’aspeet du noyau jusqu’à l’abon¬ 
dance des ribonucléines histochimiquemenl décelables au sein des cytoplasmes, sans que les grains de. sécré¬ 
tion du pôle apical atteignent jamais une abondance notable. Certaines particularités historhimiques, mention¬ 
nées dans un paragraphe précédent, incitent à l’hypothèse suivant laquelle, le produit de sécrétion pourrait 
acquérir ses caractères chimiques définitifs après l’extrnsiou, ce qui conduirait à une mise en parallèle 
avec le fonctionnement de la glande thyroïde. 


Source. : MNHN. Pans 


II. GLANDES DE LA CAVITÉ BUCCALE 

(PI. t, % K à Mi pl. 2, fig. A i N). 


A. Glande» palatine*. 

Les glandes palatine* sont, dans l’ensemble, moins bien représentées que les autres formations glan¬ 
dulaires étudiées ici; elles font entièrement défaut chez les Ophidiens et leur répartition chez les autres Lépi- 
dosanrien.s est très irrégulière, mais homogène à l’échelle de la famille. 

II résulte de la revue de Faurenholz (1937) que les auteurs classiques ne se sont préoccupés que de 
problèmes à proprement parler anatomiques, notamment du classement en territoires des glandes palatines 
suivant l'emplacement des orifices excréteurs. D’après les anciennes descriptions, le caractère « muqueux » 
de ces glandes est très généralement admis, sans que les auteurs apportent des précisions sur leur structure. 


La diversité morphologique, suivant la position systématique des animaux, impose l’exposé de nos 
résultats en suivant l'ordre zoologiqtic et en associant les données anatomiques et celles qui relèvent de 
l’histologie. 


J-es glandes palatines des Gekkouidae et des Pygopodidac sont bien développées et correspondent 
à la disposition schématique, à savoir deux massifs latéraux, allongés et confluents à l’extrémité rostralc, 
ainsi qu'un massif impair et médian (fig. 89); chez les animaux adultes, il n’existe aucune trace d’une éven¬ 
tuelle fusion <le deux massifs parasagitlanx. Chacun des trois massifs est constitué de glandes tubuleuses 
relativement langues et moins ramifiées que les tubes des glandes sublinguales. L’épaisseur de la couche 
glandulaire est plus grande dans le massif médian que dans les massifs latéraux. La constitution cellulaire, 
des tubes varie quelque peu suivant les espèces. Chez lloplodartylus pacifiais, la partie proche de l’orifici: 
d’aluuiehemenl est caractérisée par l’étroitesse de la lumière, les cellules qui la bordent étant cubiques on 
prismatiques. Dans le reste de l'imité sécrétrice, elles font place à de hautes cellules prismatiques, la lumière 
«élargissant notablement. 1-cs earaelères histurhimiqnes du produit de sécrétion qui occupe tonte la partie 
«Upra-nucléaire des eorps cellulaires, montre qn’il s'agit de cellules niuco-sérenses. En effet, ee produit est 
moyennement riche en protides, nettement APS-positif, lu recherche îles mneines acides donnant, par ailleurs, 
dfs résultats positifs. L'expliirulinn des préparations colorées par la méthode de Ravctlo montre que l'aridité 
<le la nineine augmente progressivement depuis le fond des tubes glandulaires jusqu’à l'orifice d’abouchement, 
l-es earaetères histologiques généraux des glandes palatines de Tarentola mauritanica sont proches de eeux 
<|m viennent d’être décrits, tuais on distingue plus nettement un segment initial, rétréci, une partie moyenne, 
dilatée cii sac et un long segment terminal, à lumière plus étroite que celle de la partie moyenne (fig. 91). 
Tonies les cellules glandulaires sont de type mueo-séreiix, assez riches en protides. Dans la partie initiale, 
les cellules sont hautes, a noyaux proches du pôle basai, la mucine présente dans le produit de sécrétion 
f 'aot très acide, rolorée en bleu par la méthode de Ruvetto et faiblement APS-positive. Les cellules cubiques, 
à noyaux basaux, caractéristiques de la partie renflée en sac, contiennent également une mucine très acide, 
mais | a réactivité à l’APS est forte. Dans la partie terminale, les cellules redeviennent prismatiques, mais 
lucidité du jirndnit de sécrétion, fortement APS-positif, est moindre que dans les antres segments, d’oi’t sa 
Ic.iule jaune sur préparations eulnrées par la méthode de Ruvetto. La différenciation des unités sécrétriees 


Source : MNHN, Pans 
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en segment» est moins nette chez Lialis burtonis que chez les espèces qui viennent d’être décrites; des cellules 
séreuses, A PS-négatives et modérément riches en protides, prédominent dans l’èpilhêlium sécréteur. A côté 
d'elles, ou rencontre d’assez rares cellule» muco-screuses caractérisées par la présence, dans le produit de 
sécrétion, de protides et d’une mucine assez peu acide, colorée en jaune par la méthode de Ravcttn. Dt-lma 
fraseri est pourvue (le glandes palatines composées uniquement de rellulc» muco-sércnscs, la mucine étant 
peu acide mais les protides plus abondants qne chez Lialis burtonis. 

Chez Xanlusia kenshawi les glandes palatines sont moins développées que celles des Gekkonidae 
et des Pygopodidae, mais on reconnaît néanmoins trois massifs, l’un, impair et médian, se trouvant entre 
l'orifice de l’organe de Jacobson et la fente naso*palaline, unique et médiane chez cette espèce, alors que 
les deux antres, pairs et symétriques, bordent latéralement cette dernière fente (fig. 100). Les trois massif» 
sont constitués de cryptes muqueuse», assez profondes, larges et très peu ramifiées. Les cellules glandulaires 
ont tous les caractères morphologiques du mneoeyte classique; l’histoehimîe montre qn’il s’agit de cellules 
muqueuses dont le produit de sécrétion, dépourvu de protides, est riche eu une mnciue peu acide et forte¬ 
ment APS-positive. 

Parmi le» lguania, les Iguanidae et les Agamidae examinés ici sont caractérisés par le faible dévelop¬ 
pement des glandes palatines, réduites à des eryptes peu profondes siégrant aux emplaecment» habituels; 
cette réduction va jusqu’à la quasi-absence des glandes palatines chez Phrynosoma m'calli, Du point de 
vue des caractères liistoehimique» du produit de sécrétion, il y a lieu de signaler la présence, chez les lgna- 
nidae, îl’ulie petite quantité de protide» et d’une mucine moyennement acide, ce qui correspond au type 
muco séreux. Chez les Agamidae, le produit de sécrétion est APS-positif, mais dépourvu de murines acides 
et contient des protides, d’où le classement de res cellules dans le groupe séro-muqueux. Brookcsia sptrtrum 
est pourvu île glandes palatines repiéscnlées par îles tubes glandulaires assez profonds mais peu ramifiés, 
commençant en arrière du plan transversal défini par la commissure des lèvre» sons forme de quatre rangées 
longitudinales, «leux médianes et deux latérales, symétriques par rapport au plan sagittal. Dans la partie 
aborale, les cryptes, uniquement composées de cellules mneo-sérenses, fortement APS-positives, jaunes 
à la méthode de Kavello et contenant des protides, dominent très largement, quelques cryptes proches de 
la ligne médiane étant constituées de cellules séreuses, A PS-négatives (fig. 94). En allant vers l’avant, on 
constate une extension importante des cryptes séreuse», celles qui sont formées de cellules mu co-séreuse» 
étant eu quelque sorte repoussées latéralement ; elles disparaissent dans la région rostrale, si bien que l’en* 
semble des massifs est constitué de cellules dont les caractères liistochiniiques ont subi un changement pro¬ 
gressif par rapport à celles îles massifs séreux ahoraux. Eu effet, si lu teneur en protide» Ilistocliiiniquement 
décelables est aussi élevée que dans celle zone, la réaction à l’APS est un peu plus forte cl nue teinte jaune 
pâle, légère mais indiscutable, existe sur les préparations traitées par la méthode de Kavetlo; il s’agit doue 
de cellule» mneo-sérenses, la mucine étant peu acide et très peu abondante. Signalons en outre l’existence, 
dans la zone des ehoanes, au bord inférieur île la cloison nasale très peu saillante, d’un petit masrif médian 
composé uniquement de quelques tubes tapissés de cellules séreuses. 

Parmi le» Ijuvrtaidea figurant dans le tableau 1, Loretta muralis est dépourvu de glandes palatines 
individualisées. Cluz Cordylus cordylus . ce» formations sont représentées par quelques petites cryptes 
muqueuses sur le bord externe des c boa lies, ainsi «pie par deux rangée» latérales «le glandes t ni mien ses assez 
profondes, mais peu ramifiées, qui mnvergciit à l'extrémité rnstrale, la>» glandes do ees deux rangées sont 
composée» exclusivement de. cellules miico- séreuses assez riches en prnliiles, la mûri lie étant franchement 
acide, bleue à la méthode de llavelto. Chez Gerrhosanrus fla vifiti taris. la morphologie générale d«>s glandes 
<*st identique à «'elle de l’espèce ]*ré«'é«lente, mais l'épithélium glandulaire est tapissé exclusivement «le 
«.-elliiles nimpieuses, sécrétant une iiimino acide. Les glandes palatines «le Cncmidophnrus tigris sont repré¬ 
sentées «l’une part par mie série «le Uilics glandulaires pou profonds et assez peu ramifiés, parall«''l«'s à l’arcade 
dentaire supérieure, «l’antre part par trois à cin«| rangées «le glandes nu pou plu» profondes «pie l«-s prée» 1 - 
«I ru tes, si«''g«'ant sur le |ialais hii-mènic (fig, 90). Le» séries latérales s’arrêtent au niv«'au du milieu de la fente 
des ehoanes, les séries central»-» avant l’«irili«T. «le l’organe de Ja«'<]h»on; la partie rostrale «ln plafimd buccal 
est «loin: entièrement «lépnnrviie«le glande». L'épithélium glandulaire est constitué uniquement «le cellules 
nu U] lieuses, à mn ci ne peu acide. 

f.'li«'Z les Soincidae il existe, «le purl et d’autre «le» «-boa lies, un petit massif ovoïde, bien imHvi«hiulisé 
et polyslomatiqiH.’ (fig. 9)1), «'«imposé «le tnlies glandulaires ramifiés le produit de sécrétion étant très fortement 
AI’.S-positif, mai» dépourvu «le murine» acides et riche en protides; il s'agit donc «le eelliiles séro-nimpieuscs. 


Source : MNHN. Pans 
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Fie. 8’J 

Coupe transversale de h, tète d'Hoplodoctylu, panfimi irirhwmr « un temps 50"" 

quer I,* 'bmtai palatine» médiane* et latérales (bor«l gauebc .lu cKché). U langue apparaît dan» la partie basse «gu 

Fie. 90 

Glandes palatines de Cncmidophnr», feri. en coupe Iransversale. Trirhrome en un temps, grossissemrn. 100 diamètres, écran vert. 
HrmHn|uer le ««aractfre purement muqueux de* lubes clandulam*». 

Fie. 91 ■ -j. 

«— f-- — * n—. ™ rzZJSis.' E2ZS82r , ‘ 

mm» groHHÎAsrniriit 150 îlmmMrr*, émui vert, ttemartiow les difitren g 

Glandes palatines médiane» A’Anffuh fmgilit. Tnt-brome en un temps, grossHsein. nl 80 dîamtlres, écran virl. Romarq 
développement des glandes palatines. 

Fig. 93 

Glande, palatine» .17*™* sp. Réaetâ.ns i rAl’Sl^.UcxïliMspirm.indÎRaearmin. ‘ 

lundis»ti.m d„ massif ghn.lnlnim du rebnrd latéral de» cl.oanes; la elmson nasale apparaît an bord droit de t.gur 


Fia. 94 


Glande» palatine» de BrMa spn'rum. IM» i l’ArSl.éma.«xvline picro.in.ligoean«in, RDissUscment 375 diamètres. Rcmar- 
quer les tubes séreux (en html) et mneo-séreux (en bas). 

» 564028 6 


Source : MNHN, Pans 
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Les caractères anatomiques des glandes palatines de Feylinia currori sont identiques à ceux qui viennent 
d’ètre décrits, mais les cellules sont de type tnuco-séreux, et contiennent une petite quantité d’une mucine 
peu acide. 

Dans l’ensemble, les glandes palatines des Anguimorpha sont peu développées, les rangées externes 
faisant toujours défaut chez les Angnioideu (fig. 92). Seul le pourtour des choanes présente, chez Anguis 
fragilis, lin petit massif central et deux massifs latéraux, composés de cryptes glandulaires groupées; toutes 
les cellules sont de type mneo-sérenx, les protides étant peo abondants dans le produit de sécrétion et les 
mucines plus on moins acides. Les glandes palatines de Ophisaurus koellikeri sont plus développées, le massif 
(•entrai formant nu ensemble de petits tubes glandulaires ramifiés constitué par des cellules mucoséreuscs 
identiques à celles des glandes sublinguales. Anniella pulchra présente les memes massifs médian et latéraux 
que les espèces précédentes, le fond des tubes glandulaires étant occupé par des cellules muco-séreuse.s assez 
riches en protides et à mucine franchement acide, alors que le reste du revêtement épithélial est fait de 
mucocytes. Seules des cryptes muqueuses, constituées de cellules élaborant une mucine très acide, existent 
chez lleladerma horridum à l'emplacement des glandes palatines; signalons toutefois (pie la région palatine 
de l’individu examiné en vue de ce travail n’a pas été débitée en coupes sériées. Chez Faranus salvalur les 
glandes palatines, peu développées si l’on tient compte de la taille de l’animal, sont représentées par deux 
bandes latérales et un massif central, constitués de cryptes assez profondes. Dans le massif central, ces cryptes 
prennent l’aüure de véritables petites glandes tubuleuses. Tons les conduits excréteurs sont revêtus d’un 
épithélium de type épidermoïde où sont encastrés quelques mucocytes. Les tubes glandulaires sont tapissés 
de cellules inneo-séreuses et de cellules muqueuses, assez mélangées bien que les premières dominent large¬ 
ment en profondeur. 

La réduction des formations gland niai res du plafond buccal des Amphishéniens va jusqu’à l’absence 
de mucocytes encastrés dans l’épithélium. 


Tauckau V 

Caractères des différents types cellulaires des glandes palatines 
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■Anguis . + M (r-fe) 

Ophisaurus . -t M (/) S (!) 

ylnniella . . M ’j.b) M (i) S ( « -« ) 

IModerma . -j M (i) 

Yaranus . + M (v) M (b) S ( + ) 


(1) Glandes palatines bien développées. (2) = Glandes palatines moyennement développées. (3) = Glandes palatines réduites 
(mats bien individualisées citez les Scincoidca). 

M = Cellules muqueuses. Les lettres {) signalent la teinte du produit <tc sécrétion après coloration par la méthode de Ravetlo. 

M S ■ Cellules mueo.séreuses. Les lettres placées après le M ont la même signification que pour les cellules muqueuses. Les + 
placés après le S indiquent l’abondance des protides. 

S M Cellules séro-mutjueuscs. Les + placées après le S indiquent l’abondance des protides, les placé» après le M l’intensité 
de la réaction à l’APS, 

■S Cellules séreuses. Les -f placées après le S indiquent l’abondance des protides. 


H résulte îles données exposées ci-dessus que la variabilité des glandes palatines des Lépidosuuriens 
est grande; c.’est chez les Gekkota qu’elles atteignent leur pins grand développement, leur état chez les autres 
représentants îles l^épidosauriens étudiés ici allant depuis l’absence jusqu’à l'individualisation en petites 
glandes autonomes entourées d’une capsule conjonctive. Cette dernière éventualité est rare; nous ne l’avons 
rencontrée que chez les Scincoidea où elle ne va pas de pair avec un grand développement. De toute manière, 
h’ degré ultime de la différenciation, à savoir la glande monostomatique, n’esl jamais réalisé dans le cas des 
glandes palatines. 11 s’agit toujours, soit île champs glandulaires, soit île glandes polystomatiques. 

Eli dépit de la variabilité du développement, le siège d’élection des glandes palatines est relative¬ 
ment constant. Conformément aux anciennes données dont la synthèse est faite par Fahrenholz (1937), 
«•s organes affectent deux régions préférentielles, à savoir une bande latérale longeant, à quelque distance, 
le côté interne tir l'arcade dentaire supérietire, ainsi que deux bandes parasagittales, suivent confondues en 
Une Irainée unique. Les bandes latérales s’unissent souvent à leur extrémité rostrale. Les bandes parasagittales, 
.souvent fusionnées en un massif médian interrompu par les choancs, ne rejoignent généralement pas, du 
«Hé rustral, la zone «l’union des bandes latérales. L’ancienne subdivision des glandes palatines suivant la 
pièce osseuse sur laquelle elles se projettent (Buscu, 1898) ne correspond pas à des différences histologiques. 

Du point de vue de l’anatomie microscopique, notre matériel offre tous les intermédiaires entre la 
simple crypte dont le fond est à peine sous-épithélial et le tube glandulaire assez long, pelotonné, mais géné¬ 
ralement peu ramifié. Nous n’avons rencontré aucun exemple de glande palatine aeineuse. L’absence de 
tonie spécialisatiim du tissu conjonctif intcrglandnlairc s’explique par la proximité du plan osseux et le faible 
drgré «le différenciation du tissu glandulaire. 

L<\s quatre types cellulaires définis au début de ce travail peuvent être représentés dans l’épithélium 
plan du lai rr; 1rs éléments nmco-séreux dominent, l'acidité de la mucine et l’abomlance des protides étant 
v ariahles suivant les cas (tableau V). Contrai renient à la plupart îles antres glandes de la cavité buccale, 
1 homogénéité de l'épithélium d’une unité sécrétrice donnée est presque la règle dans les glandes palatines. 
Seuls 1rs Grkkonidnr et Fygopodidae, ainsi que Anniella pulchrn et Vamnus siilvator, présentent une diffé- 
reneialinn régionale ilrs tubes glandulaires. La même remarque est valable à l’échelle de l’organe, les glandes 
palatines de linm/irsia speetrum étant l'exception la plus nette à eet égard. 

Malgré les grandes variations du développement suivant le? coupures systématiques, l’homogénéité 
’ks glandes palatines à l'érlirllc de la famille est plus grande que pour beaucoup d’autres glandes de la cavité 
huera le. ]| n’existe, ail enutraire, aucune corrélation ne Ile entre la structure de ces organes et le genre de 
V ' B «les animaux. 

4 A. 


Source : MNHN, Parts 
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B. Glandes sublinguale», 

(Glandes linguales, Mkckei., 1826; glandes lonnilihiilaireK latérales cl médiales, Kahbenhoi.Z, 1937; glandes 
su ldi ngi laïcs, nombreux antcurs et Taub, 1966). 

Anatomie. 

Découvertes rliex les Ophidiens (Mkckel, 1826) les glandes sublinguales, représentées chez Spheninlun 
punctutus jiar île simples cryptes mm pieuses, sont anatomiquement individualisées chez l’ciisenilile des 
Sqiiamata, Comme le souligne Faiihenuoi.z (1937), leur diversité anatomique est 1res grande, le développe* 
ment variant suivant les familles, voire les genres et les espères. Mis à part certains Leptntyphlopidae (Taub. 
1966), tous les Sqnamala examinés â ce jour sont pourvus de deux massifs glandulaires jinlystmnatiqnes, 
pairs et symétriques, situés dans l’angle antérieur et interne du maxillaire inférieur et recouverts par la 
muqueuse buccale dans la réginn sous-jacente à la partie libre de la langue. 

Il est classique d’admettre, depuis Fahrenmou (1937), que ce massif glanilnlaire est souvent divisé 
en une partie latérale, proche du maxillaire et une partie médiale, proche du plan sagittal, ces parties médiales 
montrant une tendanee nette â la fusion partielle {Lirorta), on complète ( Vamnus l'anus. Ophidiens), les 
orifices des canaux excréteurs restant situés sur deux lignes longitudinales parallèles. 

Une glande snpra-linguale dont nous aurons à discuter la signification, a été décrite sur la face dorsale 
île l’étni lingual îles Ophidiens du genre Vipera, 


L’anatinuie des glandes sublinguales est sujette, roimiie le montre l'examen détaillé de notre matériel, 
à il'importun tes variations selon les familles et même les espèces; l’expérience prouve que seul l’exanirn des 
coupes permet, dans un nombre appréciable de cas, d'élucider les questions â proprement parler imatnmiqnes. 
On comprend ainsi les dHlirnllés rencontrées par les anciens auteurs lors de l’élude an inoyr.n île la dissection. 
U nous paraît donc opportun de rappeler ici les faits anatomiques saillants, la description détaillée étant 
donnée à propos île l’exposé îles notions histologiques. 

l.es glandes sublinguales des Gekknnidue et Pygopodiilao constituent, on fait, im champ glandnlairo 
complexe, s'étendant dans le sens transversal d’un hémimaxillaire à l’antre, dans le sens an ténu postérieur 
depuis l’areade dentaire jusqu'à la buse de la langue (fig. 95 et %). h-s \untiisiilai.-, représentés dans notre 
imité-riel par Xnntusia henshawi, possèdent, au rniUruirr, de» glandes sublinguales anatoiriiqnnuenl indi¬ 
vidualistes sons forme de deux masses ovoïdes, incluses dans Je plancher buccal il.. (fig. UK)). 

(,’cs glandes ne font pas .saillie dans la cavité buccale, leur grand axe étuut orienté d’avant en arriére et de 
deilans en dehors. Celle individualité anatomique des glandes sublinguales existe dans tons les autres infra- 
ordres examinés ici. Parmi les Ignania. les Iguunidae et les Againiibii: sont caractérisés par des glandes sublin¬ 
guales réduites, (dors que colles des Clianiaeli-nniilae sont d'assez bnnne taille. Dans Ions les cas, les organes 
sont arenlés à la face médiale du maxillaire inférieur et présentent deux faces libres, dorsales et médiales 
(lig. 102); la coalescence des extrémité.* rostrales est la règle, (liiez tons les autres Sauriens (fig. 118) et chez 
les Ampliisliéniens (fig. 117 et 133), les glandes sulilingiiuli-s forment deux massifs ovoïdes, situés entre les 
branches du maxillaire et l'attache de la langue; elles finit saillie dans la cavité buccale, la i-oalesi-eni-o des 
extrémités roslrah-s sur la ligue médiale n’est â signaler que liiez les hiierloiilro (fig. 105). (.mit rai renient 
aux nbservatiniis de Faiikeniiolz (1937), portant sur Varuna» varias, les glandes snlilingnales de fnrantis 
salvalvr (fig. 111) ne présentent aucune tendance à la fusion sur la ligne médiane, sauf â l’extrémité rnstrole. 
Elles sont représentées pur deux massifs allongés, pairs et symétriques, engainés par les muscles du plancher 
buccal, étendus depuis lu racine île la langue jusqu’à la région roslrale, ainsi que par trois massifs superlieiels, 
Fini central et médian, les autres latéraux et roalcscents à leur extrémité antérieure, bordant en arrière la 
racine de la langue et donc plus étendus dans le sens antéro-postérieur qui; le. massif médian, 

Panni les Ophidiens étudié* ici, trois types anatomiques tamt à distinguer. Les Typlilnpidne sont 
caractérisés par îles glandes sublinguales formant deux massifs allongés, non coalesients mais juxtaposés, 
restant à ilistanre du maxillaire et s’étendant dans le sens aliorul jusqu'à la parti*- tonte initiale de la trachée. 
Ovoïdes i-t bien moins ètemlors dans le sens anlèm-postérienr que chez h-s Typlilnpidne, les glandes sublin¬ 
guales de Leptotyphlaps dtilris et des Üuoidca (lig. 118) siègent dan» le plam-lii-.r buccal, de part et d’antre 
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de la ligne médiane qu’elles n'atleignent pas. A côté de formations identiques à eelles des Boidae, les Colu- 
Iiroidea sont ponrvnes d'nne troisième glande, impaire et médiane, dont l’extrémité rostrale s’insinue entre 
les précédentes; l'extrémité aborale s’étend vent raie nient par rapport à la langue, jusqu’au-delà «le l’orifice 
traeliéen. 


Histologie. 

H résulte de la synthèse des aueiens travaux (EàHreniiolz, 1937) que 1rs données sur l’histologie des 
glandes sublinguales des Lt’pidosauriens sont des pins sommaires. Le earactère muqueux de la plupart des 
cellules glandulaires semble implicitement admis. Fahrenholz signale, toutefois, le caractère séreux de la 
glande sublinguale médiale (postérieure) des Larcrtidac; la glande sublinguale antérieure (latérale) des 
Ophidiens serait mixte (Penteado, 1918; Brazil et Vellard, 1926), la glande sublinguale postérieure, 
(médiale) étant séreuse (West, 1895), on mixte (Penteado, 1918). D’après Raynaud (1961), les glandes 
sublinguales «l 'Anguis fragilis sont de type muqueux. 


En raison de la variabilité des structures, il nous paraît opportun, dans le cas des glandes sublinguales, 
d’envisager à propos des différents types morphologiques l'ensemble des données histologiques, e'est-à-dire 
l’anatomii; microscopique, les caractères cytologiques et les particularités historhimiques. 

Le champ glandulaire qu’est la glande sublinguale des Gekkonidae et des Pygopodidae présente du 
point «le vue histologique tous les intermé«liaires entre la simple crypte, dépassant â peine l’épithélium et 
le tube glandulaire plus on moins diversifié. C’est dans la zone qui correspond aux bords latéraux et posté¬ 
rieurs, ainsi qu’au centre dn champ glandulaire (en avant de la racine de la langue) que l'on rencontre surtout 
«les cryptes peu profondes, lie comportant pas «le conduit excréteur différencié, tonte la lumière étant bordée 
«b* mucoeytes prismatiques, hauts «le 15 p. environ, à noyaux basaux en galette, dont le produit de sécrétion 
remplit à peu près entièrement les zones supra-nucléaires du corps cellulaire. Ce produit est pourvu de tons 
les caractères hislochimiques des mucopolysaciharides très acides; la recherche des protides au moyen des 
techniques utilises ici donne des résultats entièrement négatifs. Dans les autres zones, les unités sécrétrices 
sont beaucoup plus longues et forment des tubes. Ceux de la légion rostrale, particulièrement développés, 
» «heinjont eu profondeur jusqu’au-delà du niveau postérieur du champ glandulaire et s’élargissent plus ou 
moins eu forme de petits sacs irréguliers pourvus de dhcrticnles. 11 en résulte que ces tubes constituent, 
à eux seuls, mie graiule partie de l'organe. Dans chaque tube, il y a lieu de distinguer nu eondnit excréteur, 
assez étroit et à peine différencié, mais assez long, un segment moyen à épithélium liant et à lumière étroite, 
la transition avec le conduit excréteur étant progressive, enfin uu segment postérieur plus on moins dilate.. 
L'épithélium «lu eondnit excréteur, épidermoulo dans les régions proche»; du tégument, est formé ailleurs 
«l’une entiche de «:eüul«*s ciibupies, puis prismatiques, à noyaux ronds proches du pôle basal, les zones supra- 
iiucl«'air«‘s étant riches eu grains de sécrétion faiblement APS-positifs, niais dépourvus de mucincs acides, 
èrytliropliilcs après colorations triehromiques et riches en protides. 11 s’agit donc de cellules sèro-miiqnenses 
d’après la terminologie utilisée ici. Le segment moyen est tapissé par des élémeuts doués des mêmes carac¬ 
tères iiistoehiiniqiies que les précédents, mais plus hauts. Les eellules qui tapissent le segment postérieur, 
<!«• taille variable, sont pourvues des même.* caractères morphologiques généraux que les cellules du segment 
moyeu, mais l’absence quasi-totale de produit de sécrétion figuré ne permet pas d’afiirmer avec certitude leur 
caractère séro-inuqiienx. l^es tubes correspondant aux zones intermédiaires entre les deux extrêmes qui 
viennent d'être «lécrits, nimportcnt un collet muqueux assez court, line ampoule tapissée d’un épithélium 
plat cl une zone à revêtement liant, ressemblant à la zone moyenne des grands tubes rostraux; la zone pos¬ 
térieure «le «‘«‘s derniers n’a pas son équivalent «laits les tubes intermédiaires, l/es c«dhdes du collet sont en 
•mis points identiques aux nmeoeyles «les cryptes glandulaires latérales et postérieures. Dans les cellules assez 
plaies des ainpmdes, les tcehuitptes historhimiques mises en univre montrent un produit de sécrétion for¬ 
tement Al’S-posilif, contenant «les mucine» faiblement acides mais, eu même temps, riche en protides et 
surtout «ni rysléine. Il s'agit donc d'éléments de type nmco-séreux. Le segment à épithélium prismatique haut 
l ' s t pourvu «l«*s mêmes caractères histologiques généraux que son homologue des tubes rostraux, mais des 
produit» de siVrétion ramenant des murine» aci«les et assez riches en protides coexistent au sein des cellules 
qui correspondent ainsi à la définition de la cellule mneo-sérense. Dans les régions intermediaires entre les 
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trois zones qui viennent d'être définies, se trouvent des tubes dent les caraclcres suul également intermédiaires 
entre les trois typrs. C'est ainsi que îles tnlies niorpholiigiqncmcnt identiipies à ceux de la zone moyenne 
sont revêtus, dans leurs parties moyennes cl profondes, île cellules serti-muqueuses du même type que celles 
des tuhes roslranx. Par ailleurs, il existe dans les régions [irnclies île la périphérie îles tnlies courts, unique¬ 
ment conslitnés d'un collet inuqucnx et de l'ampoule qui lui fait suite. 

Tons les éléments analnniiqnes de la description qui vient d’être donnée pour T arcntnla mauritanien 
sont valables pour Ilnphdactylus pacifiais, mais deux produits de sécrétion seulement sont élaborés dans 
les glandes sublinguales à savoir une mu fine très acide par les cellules îles i.-nilels et une murine modéré¬ 
ment acide par t un tes les autres cellules, 1,'èpit hélium de la partie profonde des tnlies rostranx, élargie, en 
sacs, est nettement moins pauvre eu produit de sécrétion. 

Les glandes sublinguales de Delma fmsi'ri et Lialis hurlants sont construit es suivant le même schéma 
que celles de Tarcntola mauritanien et il suffit donc de signaler les différences par rapport à cette dernière 
espèce. Les tubes rostranx sont beaucoup plus p élu humés dans leur partie moyenne dont les cellules rnn- 
tiennent, chez Lialis burinais, des mneines acides; le fond, tapissé de crllidf s plates, est également dépourvu 
de produit de sécrétion. Les renflements en ampoules des segments préterminanx îles tubes de ta zone 
mnyenne sont à peine ébauchés. Enfin, la spécialisation des tnlies est plus poussée, les éléments à caractères 
intermédiaires sont plus rares, d’où l'existence, .sur coupes, de zones nettement délimitées, 

Xantusia hrnshawi est pourvue de glandes sublinguales constituées de Utiles larges el assez courts, 
peu ramifiés, la partie biirgne étant nettement rélrècie par rapport an reste (fîg. 101). L’absence de tonte 
saillie à la surface de la muqueuse buccale, signalée à propos de l'anatomie, explique que tons les orifices 
d’ahondiemeiit siègent à la partie ilnrsale di: l’organe; ces orifices fortncnl uni’ bande assez large, corres¬ 
pondant à toute l’éteuilne du massif glandulaire. L'uni fortuite île la structure des tnlies est grandi'. L’épitlié- 
linm qui les tapisse est constitué, à partir de l'orifice il'alioiicheniPiit ciii s’arrête l'épithélium de type épi¬ 
dermoïde, de mnoocytes classiques, prismatiques, à noyaux basaux, le produit de sécrèliou étant une mucine 
peu acide, Al'S-positive, ni 1 prenant que très faiblement le bleu aleian de la méthode de Miitvry et cnlnrée 


Fie. •).> 

Glande sublinguale île Tarcnloln mnnnlanint rn •■nufu- sagittale. Réaction k I’ APSdiénialoxylnir-pirni-indigiicarnrii). grossisse, 
menl 24 diamètres, écran vert. Remarquer 1rs différences île structure cl de réactivité ili-s zones de la glande. 

Fie. >X< 

Glande sublinguale tVlloplmlnvtylus parifiens en cnupc transversale. Trir brome en un leni]is, grossissement 21 diamètres, écran 
vert, La coupe intéresse la partie mnyenne de la glande. 


FlC. ')7 

Glande sublinguale de Viirettinfa mniirifnniro un roiqic sagiltalc. Réaetion à l’APS-liématox)linc-pirru.iiniigiii-nrmin, grossisse.t 

UN) diamètres, écran vert. Remarquer, de gauclie a (Imite, In partie profonde, dilatée en sues, des m lies rostranx. In partie 
profimile, fortement A PS-positive, des tnlies moyens, les dilatation» en anlpoitles, les enllets el l'épithélium fini'e il. 


Tt. Ri-marquer la rèaelivité 


Détail d'une coupe vois!.le la précédente. Réaetion an DDD; grossissement 150 diamètres, êei 

nette des rellidi-s aplaties des nmpouli-s. 

Fit;. W 

Détail d'une eoupc voisine de la précédé nie, Tétra/nréai-tion de Danielli, gros» iss, «me ni .175 diamètre*, écran vert. Remarquer lu 
forte réactivité des grains de sécrétion, 

Fie. UK) 


Coupc Iransversaln de la tête de Xantusia henshau-i. Trirliromv cil un temps, grossissement 21 diamètres, écran jaune-vert. Itenuir- 
quer, do part et d'autre de la feule nssoqtalatinc, médiane chez cettii espèce, les massifs |ial.itms (partie lutute de la ligure); 
la langue et 1rs glandes siililingunlrs apparaissent en lias, 


Fic. 101 

Glande sublinguale de la nié.. que lig, UK). Trielminie en un temps, grossissement JC>0 diamètres, èenm vert. Reinnn|uer 

In piirtie profonde, rétrécie îles tubes (à ganelie), iliint les cellules sont fnrlenient colorées; l'épithélium ..cul npparnit A 

droite. 
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en jaune par la méthode de Jîavetto. Dans la partie hargne, rétrécie, la hauteur des cellules est nminilre, les 
antres caractères morphologiques ne changeant pas; la murine élaborée dans ers cellules est pins acide, que 
la précédente. 

La glande sublinguale des Ignanidae et des Agamidai* est formée de tubes longs et contournés, assez 
peu ramifiés, élargis eu sacs aplatis à leur partie profonde (fig. 102). Certains de ers tubes débouchent à l'extré¬ 
mité rostrale, amincie, de la glande, d’antres à la jiartie toute inférieure île lu face médiale, dans sun tiers 
rostral. En outre, les Iguanidae examinés en vue de ce travail possèdent, sur le quart postérieur du massif, 
quelques petites cryptes muqueuses superficielles; ees cryptes n’existent pas chez les Agami due. Elles ne sont 
formées que d’un petit nombre de nmeoeytes prismatiques dont le produit de sécrétion est une mucine 
modérément aride, nettement APS-positive, douée d'une forte affinité pour le bleu alcian de la méthode 
de Mowry mais qui se colore en jaune jiar la méthode de Ravetto. Chez les Iguanidae, les tubes glandulaires 
à proprement parler sont revêtus, dans leur partie antérieure, de liantes cellnles prismatiques, à noyaux 
basaux à contours irréguliers, non aplatis eu galette; le produit de sécrétion se présente sous forme de grains 
bien individualisés. Erythropbiles dans les conditions techniques des tri ch rom es usuels, ces grains siuit 
APS-positifs, contiennent une mucine peu acide et sont riches en protides; il y a donc lieu de les considérer 
comme étant mneo-séreux. Dans la jiartie postérieure îles tabes élargie en sacs, l'épithélium est cubique, 
le produit de sécrétion, moins abondant que dans les cellules prismatiques, se trouve concentré an tiers 
apical des mips cellulaires, les noyaux étant basaux, riches eu chromatine, irréguliers et non aplatis. Les 



Fig, 102 

(ilarolr sublinguale i)Vfn»/i* eristalcllus. Réaction A rAIbS-hématoxytiiic.pirro.iiiiIigururnmi, gronsMaenieiil 50 iluuiiCi[->•», écran 
vert. lie marquer le niaxillnire inférieur (boni -Irait >lu clirlié), la glun-lr suliliiigiiulr, |iru ilévelnppée rl la langue (Imnl 
gauche >lu eliclié). Le» crypte* fortement APS-positivcii et superficielles rrprésentcul h- » ms-if jioménciir, In parlic pnifiiinlr 
l'oxlrémillé postérieure, élargir en nues, îles tube» ro*tr»ux. 

Fig. UH 

filai nie mi h lingual)' >lc linmkrna aperpitm en coupe transversale, 'l'rieltrunie eu un Irmjw, griimbniriiiriit 151) iliam élira, écrou vert. 
Rrinuriplrr le iimssif superficiel iim-pieux ri lu parlir profonik', furtrmenl érylliropliilr, Ir- lulies riislranx. 

FU.. IBt 

Itriait d'inio coupe voisine île la préeéib-ulc. Réunion A IbAI'Shéniulntjline pirro iiuligmimnin. gnnsisuriiient 1.500 ilinméirrs, 

érrau vert. Il.. l'iihscnrc lie réactivité -lu proilnil >Jr -éfrêliHtI >lr» rcllulr» séreuse» ruiislilimnl la totalité ilw* In)n-n 

■lu iinissif rosir»!. 


Source : MNHN, Parts 



DONNÉES HISTOLOGIQUES SUR LES GLANDES SALIVAIRES DES I.ÊPIDOSAURIENS 


61 


grains de sécrétion sont plus nettement érythrophiles que les précédents, ils se montrent riches en protides 
et réagissent fortement à l’APS; l’absence de mucines acides montre qu’il s’agit de cellules sèro-muqueuses. 
Chez les Agamidac, les tubes sont tapissés, dans toute leur étendue, de cellules dont le produit de sécrétion 
ne contient pas de mucines acides; leurs caractères histochimiques correspondent donc à ceux des éléments 
qui forment la partie postérieure des tubes glandulaires des lguanidae. Les différences de hauteur des cellules 
suivant le niveau existent toutefois; comme chez les lguanidae, on rencontre des cellules prismatiques dans 
la partie antérieure, des cellules cubiques dans la partie postérieure des tubes. 

I^a glande sublinguale de Brookesia spectrum présente la même structure générale que daus les deux 
familles qui viennent d’être euvisagées, mais l’organe est proportionnellement plus volnmiueux, puisque 
les cryptes muquenses, peu développées chez les lguanidae et absentes chez les Agamidae, sont ici plus 
nombreuses et assez profondes. Développées sur les faces dorsales et médiales, elles ne manquent que dans 
la partie toute rostrale de l’organe, si bien que la partie profonde, élargie en sacs, des tubes glandulaires 
se trouve rejetée contre la faee linguale du maxillaire inférieur. Chaque crypte muqueuse est reliée à la 
muqueuse buccale par un très court segment excréteur, tapissé d’épithélium épidermoide. Les cellules glan¬ 
dulaires sont prismatiques, hautes, pourvues île noyaux basaux en galette, la majeure partie du corps cellu¬ 
laire étant remplie d’un produit de sécrétion très riche en nue mucine peu acide. Dans les tubes glandulaires 
proprement dits, le couduit excréteur ne comporte un épithélium épidermoïde que dans sa partie toute ini¬ 
tiale. Celui-ci se trouve rapidement remplacé par un épithélium cubique dans lequel se trouvent encastrés 
d’assez rares mncocytes, puis par l’épithélium glandulaire lui-même, uniforme à travers toute la région 
sécrétrice (fig, 103). Ces cellules glandulaires sont prismatiques, pourvues de noyaux situés au tiers basal, 
régulièrement arrondis sur coupes ou légèrement indentés. Les cytoplasmes sont très riches en un produit 
de sécrétion représenté par des graius tassés les uns contre les autres, mais n’ayant pas de vraie tendance 
à la coalescence. Fortement érythrophiles dans les conditions techniques des méthodes dites générales 
(fig. 103), ces grains ne réagissent pas â l’APS (fig. 104), se moutreut dépourvus de mucines acides et sont, 
au contraire, assez riches en protides. Us sont donc de type séreux. 

Les Laecrtoidea sont caractérisés par des glandes sublinguales coalescentes à leur extrémité rostrale 
(fig. 105). Chaque glande comporte une partie autéro'médiale formée d’une dizaiue de tubes débouchant tous 
à l’extrémité rostrale de l’organe ainsi que d’il ne partie postéro-latérale, composée de tubes nombreux, plus 
courts et plus larges que les précédents, plus ou moins rétrécis et légèrement ramifiés à leur extrémité pro¬ 
fonde, les orifices d’abouchement à la muqueuse buccale étant répartis sur toute la surface libre de la glaude 
(fig. 106). C’est cette partie postéro-latérale qui représente la niasse principale de l’organe. 11 y a lieu de sigualer 
que les tubes de la partie anléro-médiale s’enfoncent, chez Gerrhosaurus flavigularis et Cnemidophorus 
tigris (fig. 107 et 108), sous la partie postéro-latérale en s’élargissant; toutefois, ces segments terminaux sacci¬ 
formes sont moins développés que chez les Iguauia. D’autre part, nue cloison musculaire divise longitudina¬ 
lement chaque glande sublinguale de Cnemidophorus tigris daus ses deux tiers postérieurs en une partie 
dorso-latérale, de graude taille et une partie ventro-médiale, plus petite; ancuue particularité de la consti¬ 
tution cellulaire ne correspond à ce cloisonnement, les zones antéro-médiale et postera-médiale, définies 
ci-dessus, étant tontes deux intéressées, Les tubes de la glande postéro-latérale sont revêtus, dans leur plus 
grande partie, de mncocytes prismatiques de très grande taille (hauteur moyenue 25 p ou plus); à peu près 
tout le corps cellulaire est occupé par un produit de sécrétion riche en mucines généralement peu acides. 
Dans la partie profonde, les cellules épithéliales sout moins hautes, souvent cubiques, les noyaux, assez 
riches en chromatine, étant hasaux niais non aplatis en galette. Le produit de sécrétion se présente, contrai¬ 
rement à celui des cellules précédemment décrites, sons forme de grains bien individualisés; il coutient une 
Mucine plus acide que celle des segmeuts moyens. En outre, les grains de sécrétion des segments terminaux 
sont riches en protides décelables par les réactions des amiuo-acides que nous avons employées, alors que le 
produit de sécrétion des mncocytes prismatiques tapissant les segments moyens des tubes en est pratique¬ 
ment dépourvu. Les tubes anterieurs rappellent de très près les segments terminaux des tubes postérieurs; 
ils n’eu differçut que par la présence d’uu couduit excréteur assez long, tapissé d’épithélium cubique oit les 
phéncimènes de sécrétion sont discrets nu uuls; des mncocytes cubiques dont le produit de sécrétion est une 
Mucine franclicmcut acide cxistcut par jdace entre les cellules banales. 

l-a distinction des zones autéro-mêdiales et postéro-latérales de la glande sublinguale est encore plus 
nette chez les Scineoidca que chez les l.arertoidea que uous avons pu examiner (fig. 109); aucun de ces Scin- 
coidea n’est pourvu de glandes coalesceutes. Il existe des différences morphologiques importantes entre les 
tubes de la partie antéro-médiale, dont l’épithélinm est constitué de petites cellules cubiques, à noyaux ovoïdes 
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parfois éloignés de la membrane basale et les tubes île la partie postéro-latérale» tapissés île liantes eellules 
cylimlriipies, à noyaux basaux, ratatinés et très rielies en cbromatine. Mais, dans les deux cas, il s'agit de 
cellules mneo-sércnscs et les caractères du produit di: sécrétion snnt très voisins; cyanopbile et finement 
grumeleux, il est modérément riche en protides h is.tochi iniquement iléeelahles et contient une mucine peu 
acide, sauf chez Lygosoma taeniolata on, après coloration par la méthode de Kavetto, les cellules des tubes 
postérieurs apparaissent en n» bleu vif qui tranche sur le jaune de l’épilliélimn îles tnbes antérieurs. 

Du point de vue de l’anatomie micrnsrnpiipie, la glamle sublinguale des Anguioidea ressemldi* un 
peu à celle des Scincidae. Certains II)lies, dont le conduit excréteur est long et de diamètre régulièrement 
décroissant vers l'orifice, débouchent dans la région roslrale, an fond de plis de la muqueuse buccale; d’aulrrs 
s’ouvrent sur les faces dorsales et médiales de lu partie postérieure de la glamle, sans que des reliefs parti¬ 
culiers correspondent aux orifices et sans qu’il y ait «le conduit excréteur véritablement différencié, seul un 
collet très serré marquant le passage de l'épithélium glandulaire an revêtement épidermoïde iIp la cavité 
buccale. Chez An gui s fragilis et llidodcrma hnrridum, lu glamle sublingual)* est assez hnningénc, le passage, 
des tuhes antérieurs aux tubes postérieurs étant progressif et ces derniers tout aussi prnfonds et ramifiés 
que les autres. Chez Ophisaurus koellikeri, Cerrhonotus multicarinatus et Annirlla pulchra , 1rs tubes anté¬ 
rieurs sont particulièrement développés; les tubes postérieurs, courts et parfais réiluits à de simples cryptes 
ne sont représentés que dans le tiers abnral de l’organe. Des ei'Unlcs mnco-séreu.ses, prismatiques et parfois 
peu riches en protides, forment le ri'vêtement épithélial de la totalité des tnbes rostraux, ainsi que de la partir 
moyenne et profonde des tubes postérieurs lorsque i eux-ci sont bien développés. Le reste île l'épithélium 
glandulaire est constitué de mnroeytes classiques, de grande taille, ilollt le produit de sécrétion est une 
mucine nettement plus acide qniî celle des eellulrri mnco-sémiscs (fig, 110). Les dilférenres entre les deux 
catégories cellulaires, assez faibles chez Anguis fragilis et Cerrhonotus multicarinatus, sont plus marquées 
riiez les autres espèces où les cellules inuco-sérensex snnt pourvues de noyaux ovoïdes et île grains île sécré¬ 
tion mieux individualisés qui réagissent pins fortement a l'alhixane-Seliiir, à la tôtraznréaction et â lu méthode 
an DDD. 


Fie. 105 

Coup» transversale ilu jilanrlicr bun-al de Licnla murnlis, à proximité de l'extrémité rnslrale. Itéili'linn ù l'Al'S-lu'iuutoxylini - -pi itii- 
indiguearmin, grossissement 50 diaméltvs. érrali vert. Remarquer te* glandes s ut) linguales, eimlesc -ente» sur la ligne médiane. 


Fie. tOti 

Couje de la même série que tig. 105. |ins»nitl pur la partie moyenne di** glande» sublinguales. Même terbniij.I même grusidssc- 

menl que fig. 105. Rem arquer lu cloison eonjiiuelive qui «cpan-, «ur la ligne médiane, les deux glande» »ul il ingiiale» ainsi 
que le» différences de structure des massifs qui les eiilistillielll. 


Coupe transversale lin maxillaire inférieur (lmrd druil de la figinv) et de la glamle xuliliiiguule de Cm ■mô/iiyi/uirui ti/cris. Même iirli- 
nique et iliénie grossissement que fig. 105 et 106. Remorquer In cloison conjonctive qui divise la glande dans un plan longi¬ 
tudinal. 


Fil.. 10» 


Coupe voisine de lu préeédeiile. Trirliromc ou lin temps, même grossissement qui- tig, 107. 


Fil» 100 

Coûta- [mrusugjltaie du tdum-licr Imm-i-mI de fvrhnia rurrori. Réaction a l'AI’S-fiéinatoxyline-pii-ni-indigoi-iirinin, gni»»is->i-iin-iii 
21 diamètres, écran vert. Remarquer la grande étendue et lu forte réaelivilé du massif |iii*)ér)cur de la glamle su ldi ligua II* 
cl l'almot.le tnt.. dan» IVjiitliéüuiu dorsal de In langue. 


Source : MNHN, Pans 
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Détail de la glande sublinguale d ’Helodema harridum. Coloration de Ravelto, grossissement 50 diamètre», écran orange. Remorquer 
la dualité cellulaire de» lulic» glandulaires. 


Les glandes sublinguales de Faro/tiw salvator présentent une hètérugènéilé morphologique rappelant 
celle qui existe chez les Colubroidea (fig. 111). Les deux massifs profonds sont des glandes lu bilieuses com¬ 
posées et polystomaliques, aucune trace de lobulation n’apparaissant à la surface exlérienre de l’organe. 



tic. tu 

Coupe transversale du plancher buccal do Vota nus salvator. Réadion à t , A1 < N-hétiiat«K>line-|iicro-indigoearmill, grossissement 
12 diamètre», écran vert. Remarquer les branche» droite et gauche du niaailluirc inférieur, latéralement par rapport à elle» 
le* glande» sérit-muqueuse», surmontée» du nias*if lahial. médialrmrut |iar rapport à elle» le» glande» sublinguale* profonde», 
ovoïde* et re|i«»ant sur un muscle coupé transversalement. Ce» glande» sont «uriHoulée» des parties latérales du massif sublin¬ 
gual superlieicl. la* massif sublingual médian re|«»se sur une ma»»e luuseuluirc i m piirtunte. la langue, coupée transversale, 
nient et déplacée ver* la droite, surplombe le plaueher buccal. 


Source : MNHN, Pans 
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engainé d’une épaisse capsule conjonctive. De cette capsule partent des expansions qui cloisonnent le paren¬ 
chyme glandulaire en une série de lobules allongés et se terminent sur les memhranes basales des tubes glan¬ 
dulaires (fig. 112), Ces derniers, longs et très ramifiés, se terminent par d’assez nombreux conduits excréteurs, 
groupés dans la partie rostrale on ils sont mélangés à la partie antérieure du massif superficiel. Les pores 
salivaires sont particulièrement étroits, l’épithélium étant épidermoide; sa hauteur diminue rapidement, 
tandis que le diamètre de la lumière augmente considérablement, d’où formation de dilatations ampullaires. 
En allant vers le fond, on rencontre une zone de transition relativement longue, tapissée de cellules cubiques 
à noyaux basaux, ovoïdes et assez clairs, élaborant un produit de sécrétion inueo-séreux, modérément APS- 
positif, puis l'épithélium prismatique des imités sécrètriees elles-mêmes qui représentent la majeure partie 
de l’organe. Les caractères morphologiques généraux de ees cellules, hautes de 20 p. en moyenne, sont uni¬ 
formes. Les noyaux, grossièrement sphériques, à chromatine relativement clairsemée et à nucléoles nets, 
siègent au tiers basal des cellules; ils sont entourés d’un véritable ergastoplasme, la partie apicale des corps 
cellulaires contenant le produit de sécrétion. C’est la nature de ce dernier qui eonduil à distinguer, dans ce 
massif profond, deux glandes nettement séparées l’une de l’autre (fig, 116), sans que la ligne de dèmarquation 
soit soulignée par un épaississement particulier «le la cloison conjonctive. La partie rostro-ventrale de l’organe 
est constituée de tubes dont l'épithélium élabore un produit de secrétion séreux, APS-négatif, érythrophile 
et très riche en protides. Chez les deux individus examinés en vue de ce travail, le produit de sécrétion est 
peu abondant et affecte la forme de boules assez volumineuses. La partie dorso-caudale de l’organe est, au 
contraire, caractérisée par un épithélium dont le produit de sécrétion, cyanophile, faiblement APS-positif 
et assez riche en mucines peu acides donne, en outre, faiblement les réactions des protides. H s’agit donc de 
cellules muco-séreuses. Il y a lieu d’ajouter à eeci que la réaction métaehromaliqne, entièrement négative 
dans les tubes séreux, est assez faiblement positive, mais de type gamma, dans les tubes muco-séreux (fig. 114 
et 115). Signalons la présence d’nnc quantité relativement importante de glycogène aussi bien dans l'épi¬ 
thélium des unités sécrétrices que dans celui des cunalicules des deux glandes. Le massif superficiel médian 
est eoinposé de cryptes qui ne s’enfoncent nettement dans le ehorion que dans la partie centrale (fig. 111). 
Les porcs sont plus larges que ceux des glandes profondes et bordés d’épithélium épidermoïde. Ce dernier 
cède rapidement la place à des cellules prismatiques, douées de tous les caractères morphologiques du mneo- 
cyte classique, la mucine élaborée étant fortement APS-positive et assez peu acide, jaune ou verte après colo¬ 
ration par la méthode de Kavetto. Le fond des cryptes superficielles et la plus grande partie des cryptes volu¬ 
mineuses sont occupés jiar des cellules cubiques, â noyaux nettement plus grands que ceux des mucocytes, 
le produit de sécrétion étant fortement APS-positif, coloré en bleu franc par la méthode de lîavetto et assez 
riche en protides; il s’agit doue de cellules mneo-séreuses, différentes de celles de la glande profonde. Les 
massifs latéraux, plus étroits mais plus profonds que le massif médian, sont composés d’un petit nombre 
de cryptes surtout muqueuses et d’une majorité de petites glandes tubuleuses ramifiées, revêtues en majeure 
partie de eellnles muco-séreuses cubiques, en tout point comparables à celles qui tapissent le fond des tubes 
du massif central (fig. 112 et 113). Les zones toutes antérieures el toutes postérieures des massifs latéraux 
comportent uniquement des cryptes principalement muqueuses et des formations de ce dernier type existent 
sur le versant lingual de la mâchoire inferieure. 

ïz*a caractères anatomiques des glandes sublinguales des Amphisbénie.ns étudiés ici rappellent de 
très près ceux qui ont été signalés à propos des Seineoidea; les glandes droites et gauches ne sont pas coales- 
<■ ci îles, chacune d’entre elles étant divisée en une partie antéro-médiale et une partie postéro-latérale, bien 
séparées par nu rideau conjonctif partiellement doublé de tissu musculaire (fig. 117 et 133). Du point de vue 
de l’mlatomie microscopique, la différence entre les deux parties est également très nette. Les tubes de la 
glande antérieure comportent des collets courts, stratifiés à proximité de l’orifice d’abouchement; le corps 
du tube glandulaire est tapissé d’un épithélium prismatique bas ou cubique, à noyaux basaux mais non aplatis; 
le fond des tubes n’est pas différencié. Dans le cas des tubes postérieurs, les collets sont pratiquement inexis¬ 
tants, les corps des glandes étant tajiissés de cellules prismatiques beaucoup plus hantes que celles de» tubes 
antérieurs; les noyaux de ces éléments sont basaux, très petits. Une différenciation des plus nettes existe 
dans le fond des tubes glandulaires, les cellules, moins liantes, étant pourvues de noyaux plus volumineux 
(pie les précédents. Les cytoplasmes contiennent, dans les glandes antérieures et dans le fond (les glandes 
postérieures, nu produit fortement cyanopbile, faiblement APS-positif qui, chez Trogonnphis wiegmanni, 
est modérément riche en protides et sc colore en bien à la méthode de Kavettu; chez Blanus cinen'us il 
est assez pauvre en protides «t se colore en jaune à la méthode de Kavetto. Il s'agit donc de cellules mneo- 
8 r,04028 6 5 
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séreuses. Dans le corps des glandes postérieures, l’épithélium glandulaire est constitué de cellules muqueuses, 
fortement APS-positives, la mitcitie élaborée étant très acide chez Blanus cinereus et, au contraire, peu acide 
chez Trogonophis wiegmanni. 


Fie. 112 

Glamle sublinguale profonde (en b«s) et superficielle- latérale (en haut) de Varanus salvalor en coupc transversale. Réaction à l’APS- 
hémaloxylinepicro-iniligocarmin, grossissement 24 diamètres, écran vert. Remarquer la dualité de la glande sublinguale 
profonde. 

Fie. 113 

Glamle sublinguale superficielle latérale de Vurunus salvalor en coupe transversale. Réaction à l'APS-hématoxyiinc-picro-indigo 
carmin, grossissement 80 diamètres, écran icrt. Remarquer la dualité cellulaire du massif. glande sublinguale profonde 
apparaît au bord inferieur du clirhé. 

F te. 114 


Glandes sublinguales profonde (en bas) et superficielle (en haut) de Varanus salvalor en coupe para sagittale. Réaction métar brouta- 
tique nu bleu de toluidinc, grossissement 150 diamètres, écran vert. Remarquer la ruluratiun (crthurlcmmalique (en bleu sur 
la préparation) du pèle basal des cellules de la glande sublinguale profundc cl la forte métachromasie (en muge sur la pré¬ 
paration) du produit de sécrétion dans le fond des tubes de la glandr sublinguale superficielle. 

Fie. 115 


Détail de la même préparation, montrant les parties séreuse (à gauche) et luuco- séreuse (à droite) île la glande sublinguale profonde-, 
grossissement 375 diamètres, écran vert. Remarquer le plus grand développement de l'ergastoplasme dans les cellules 
séreuses. 

Fie. 110 

Coupe voisine de la prérédenle. Triciironie eu un temps, grossissement 80 diamètres, écran vert. Remarquer l'érytlirupldlic de* 
cellules séreuses (à gauche) et la cyanophiiie des cellules mueo-séreuses (à droite). 



Fie. 117 

Coupe parasagittalc du plancher liurcal lie Trugonophîs uicgmanni. Furhsinc-paraldéhyde-Irii-hroinr en un temps, grossissement 
24 diamètres, écran orailge. Remarquer à gauche le massif rosirai de la glande subliuguale, à droite |r massif postérieur, 
plus étendu; noter l'absence de muciieylcs dans l'épithélium dorsal île la langue. 


Source : MNHH Pans 


DONNÉES HISTOLOGIQUES SUR LES GLANDES SALIVAIRES DES LÊPIDOSAURIENS 


67 



Source : MNHN, Pans 


68 


M. GABE ET H. SAINT CIRONS 


Tahi.eau VI 

Caractères et répartition des différents types cellulaires 
dans les glandes sublinguales des Sauriens et des Ampkisliéuteiis 
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\1 ■ Cellule*.ijueusc#. h va l«-11 rf »< ) »i rii al«*n » lu irfnlr dit produit de sécrétion après folomliiin pur lu uiclliiide de Kavellit, dune 

ie degré d'aridité dos mucine*. 

M S Cellules muctt-.sérr liant. ly» lettres placées après le M ont la même Hignifiraliim que |«ttir 1rs erllules innijuciisc». lys ; 
placé» après le S inj|ii]ucnt l'abondance des protide*. 

SM - Cellules «éro. muqueuse*. lys 4 placé» ajtrès le* S indiquent l'abondance des protides, les t placé* après le M l'intensité 
de la réaction il l’Al'S. 

S - Cellules séreuses. lys H pincées après le S indiquent l'abondance des protides. 

(1) Partie rostro- ventrale ; (2) Partie dnrsoenuda le. 
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Les glandes sublinguales de Typhlops punctatus et Typhlops braminus sont formées de tubes glandu¬ 
laires très longs, pelotonnés et ramifiés; leur calibre est uniforme, un épithélium glandulaire assez haut 
hordant une lumière relativement réduite. Tons ces tubes débouchent, par un conduit excréteur apparemment 
unique, allongé et étroit, à l’extrémité antérieure de chaque massif. Les cellules glandulaires appartiennent 
à un seul type, mneo-séreux; le produit de sécrétion, grumeleux, est cyanophile, fortement APS-positif et 
contient une quantité modérée de protides; il se colore en jaune on en vert clair à la méthode de Ravetto, 
H y a lieu de signaler ici, dans la muqueuse du plancher bnceal, de très grandes cryptes glandulaires 
muqueuses, siégeant pratiquement dans tous les replis de la muqueuse; les rapports de ees structures avec 
les glandes sublinguales anatomiquement individualisées ne pourraient être précisés de façon définitive 
que par l’étude embryologique. Par ailleurs, à la partie postérieure de chacune des glandes paires il existe 
nue petite glande monostomatique, assez profonde mais peu ramifiée, étendue dans le sens antéro-postérieur. 

Pirifurmes, à extrémité eflilce rostrule, les glandes sublinguales des Booidea (fig, 118), ainsi que les 
glandes sublinguales antérieures des Colubroidea, présentent, du point de vue de l’anatomie microscopique, 
les mômes particularités que celles des Typhlopidae, à ceci près que le nombre des pores excréteurs est supé¬ 
rieur (6 à 8 suivant les espèces). Dans tons les cas les cellules épithéliales sont de type muco-séreux et il n’existe, 
dans les tubes, aucune différenciation régionale antre que celle des canaux excréteurs. Les cellules sont pris¬ 
matiques, assez hautes, à noyaux situés dans les régions basales mais n’ayant pas la forme en galette caracté¬ 
ristique des jnucocytes classiques (fig, 119). La disposition de la chromatine ne présente rien de particuber 
et semble varier eu fonction du cycle sécrétoire; les nucléoles ne sont jamais volumineux. Les cytoplasmes 
contiennent le plus souvent une quantité assez importante d’un produit de sécrétion disposé en grains ronds, 
bien individualisés; certains de ces grains se montrent èrythrophiles dans les conditions techniques des 
triehromes usuels, la plupart étant cyanophilcs. Tous sont fortement APS-positifs et se colorent en jaune 
pâle à la méthode de Ravetto chez la jilupurt des espèces; line teinte verte, dans ces conditions techniques 
chez les Boidae, Denistmia signata et ïipera aspis correspond, comme le montrent les épreuves complé¬ 
mentaires, à la présence d’une sulfonineine, La teneur du produit de sécrétion en protides est généralement 
moyenne, les variations spécifiques et individuelles étant notables. Chez Xenopeltis unicolor , il existe une 
petite glande annexe mal individualisée, située au-dessus de chacune des grandes glandes paires; elle est 
identique à ees dernières dit point de vue histologique, Ses deux ou trois orifices excréteurs débouchent un 
peu en arrière de ceux des glandes principales (fig. 121). Dans la mesure ou il est possible d’en juger unique¬ 
ment sur des coupes longitudinales, Leptotyphlops dulcis semble pourvu de deux petites glandes sublin¬ 
guales, paires et symétriques, uvoîdes, à extrémité rostrale effilée. Leur caractère mono- ou bistomatique 
n’a pu être précisé. Les tubes glandulaires sont tapissés, sur toute leur étendue, de cellules muco-séreuscs 
ciiliiques, fmteineut APS-positivcs modérément riche en protides et contenant nue mucine acide, 

l.a glande sublinguale postérieure, impaire et médiane, des Cnlubroidea dérive en réalité, comme le 
montre la disposition des orifices excréteurs, de lu fusion de deux ébauches parasagittales. En outre, le massif 
Unique est divisé eu deux jiortions, antérieure et postérieure, licitement distinctes du fait de leur structure 
(fig, 122). Le tiers rosirai correspond à des tubes glandulaires qui débouchent, par un petit nombre d’ori¬ 
fices grimpés eu deux amas symétriques par rapport an plan sagittal, à l'extrémité rostrale de l’organe. Les 
«anaux collecteurs, ainsi que les tulies gluuduluires qui leur font suite, sont assez larges et revêtus de grands 
mucoeytes, une diminution du diamètre et de lu hauteur de l’épilliéliuin marquant le passage à la région 
profonde, très étendue, des unités sécrétrices; dans cette dernière zone, les cellules épithèbales sont souvent 
“^ez pauvres en produit de sécrétion. Le massif glandulaire postérieur, correspondant aux deux tiers de 
l’organe, est fuit de. tuhes glandulaires dont les collets sont très courts, les segments sécréteurs étant nette¬ 
ment moins longs et moins larges que ceux du massif antérieur; les orifices excréteurs sont beaucoup plus 
•lonihmix et disposé» en deux rangées dorsales doubles, symétriques par rapport au plan sagittal. Le plan 
de séparation des deux massifs est incliné dans le sens ventral et aboral, si bien que des coupes transversales 
passant dans cette région montrent le massif postérieur dans la partie dorsale, le massif antérieur ventral, 
étant recouvert par lui. Anémie cloison conjonctive ne inanpie ce plan de séparation, la limite étant formée 
uniquement par les membranes (usâtes des tubes glandulaires. Du point de vue de la constitution cellulaire, 
la glande impaire et médiam- muntre deux types différents (fig, 124 et 126). l^es conduits excréteurs du 
massif antérieur sont tapissées «le mucoeytes classiques «pii s’avancent plus ou moins loin duiis la partie 
voisine des unités sécrétrices Prismatiques, à noyaux basaux aplatis, c«*s cellules contiennent uii produit 
Je sécrétion moyennement APS-positif, boii aridité étant très faible dans lu plupart des cas, mais nette ch«*z 
tienisnnia signata. Le reste «les segmeuts sécréteur.- du massif antérieur est tapissé de cellules nmco-sérense» 
8 564028 6 5a 


Source : MNHN, Pans 
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identiques à celles qui forment les tubes îles glandes sublinguales paires et symétriques décrites au paragraphe 
précédent. Tout revêtement muqueux des tubes fait défaut dans le massif postérieur de lu glande médiane, 
l’ensemble de l'épithélium étant constitué par îles cellules qui correspondent point par point à celles de la 
partie profonde du massif antérieur (fig. 125). H y a lien de signaler que les deux massifs de la glande impaire 
et médiane ne fonctionnent pas nécessairement de façon synchrone, d’où possibilité d'aspects assez diffé¬ 
rents, les caractères histochimiqnes qui viennent d'être définis ne changeant pas. 1 a*s mneocyles du système 
canaliculaire antérieur manquent chez Acrockordus javanicus, lAiticauda colubrina, Vipvra aspis et Atmc - 
taspis sp. ; ils forment, an conliaire, la majeure partie, de. ce massif chez Dasypvltis sraber, les cellules innco- 
sérenses n’existant (pie dans le fund des tnbes. 

Chez Microccphalophis grarilis, la majeure partie dn massif postérieur de la glande médiane, très 
développée, entoure complètement la gaine de la langue (fig. 127). Chez Vipcra aspis il existe, à la partie 
supérieure de la gaine linguale, an niveau de l’orifice de la trachée, un pelit massif glandulaire aplati, séparé 
du reste de la glande sublinguale médiane, mais morphologiquement identique à elle (fig. 128). Dans les deux 
cas, les o ri lices excréteurs débouchent dans la gaine linguale et non à travers la muqueuse du plancher 
buccal. Ce sont ces formations qui, chez les Vipères, ont été décrites sons le. nom de glande snpraîingtiale. 
L’exemple de Microccphalophis gmcilis montre qu’il n’y a pas lien d’individualiser ce qui n’est, en réalité, 
qu’une expansion pins ou moins développée dn massif poslérienr de la glande sublinguale impaire et médiane. 


AIHtKMMïM 

LVxumeit. en coupes transversales sériées de deux nuuvclles têtes de Lrplotvphlopx ilulris , permet de «infirmer 
et de compléter la deseripliltn donnée dan» te corps de l'article. H exi-te une petite glande sublinguale antérieure, paire 
et s) ni étriqué, piriltirme, tuile de deux massifs lu un uslniii.it il |ucs juxtaposé», la 1 » canaux excréteurs driioiietieiil, cumule 
d'haliilude, dans l'angle anterieur des iminililiules. Les cellules glandulaires sont liiuco-sèreuses, i noyaux sphériques et 
clairs, le |iriiduit etc sécrétion, peu utmiiitaul. étant forlenient A l’S positif, il s'agit dune de glandes mm parai de» aux 
glande» sublinguale» antérieure» de» autres OpIndiens. 

Il existe, en outre, une glande sutdiiiguale postérieure, impaire et médiane, représentée, en fait, par un simple 
champ glandutuire. t)cs cryptes profondes et ramifiées sont tapissées, en délitent de ntllel» assez riturl», d'un vpilliétiuiu 
dont le» caractères morphologiques généraux liai Ile des tri Iules, diiiieiisiuns et emplacement des noyaux! rappellent itc 
près ceux du stratum Itasal ttc lu muqueuse liueeale. Le produit de sécrétion est APSpusitif. (V thump glandulaire 
s'étend sur lu partie antérieure de la gaine linguale dont il ne reeuu»re que te ptaiieticr. sans inénir atteindre le» Itttrds 
latéraux. 


Fie. 118 

Détail d’une coupe transversale du phnetler buccal tVEryx juhni. Réaction à l’AP.S hémüInxyliiie-piiTti iniiigorarinin, gro»»is»emri]l 
24 diamètres, écran vert, ttrmnrqner la gluutle sublinguale antérieure, ovoïde et fortement APS-jtttsilivr et le» inucitrylc» 
tlans le» plis fie l'épithélium buccal; la langue apparaît dans l’ongle su]teneur druit tlu eliebé. 

Fie. It9 

Déloil d’une coupe voisine de la précédente. Trichrome en un temps, grossissement 375 diamètres, écrau vert. Kcmari[ucr l'uni¬ 
formité de Jn constitution eeltuiaire. 

Fin, 120 

Coupe pnrusagillale du plancher buccal de Dntypehts traiter, Hénction à l'APS-hénwltixyli'nc.picru-intligitroruiin, grossissement 
24 diamètre». écran ver), Remarquer à droite la glande subliiiguati: antérieure, fortement APS-posilive; la partie roslnde 
de la glantle sublinguale médiane et postérieure apparaît à gauche. 

Fit;. t2! 

Coupe parasagitlaic du plancher buccal de Xenopellis t inicolor, lléatiion à t'Al > S.héina)oxylmr-pirr«.indigitt-armm f gritssisse- 
meut 24 tliamèlres, écran vert. Remarquer la jtetile glande annexe qui surmonte le massif principal de la glantle sublinguale 
antérieure. 

Fie. t22 

Coupe para-sagittale du plancher buccal tic Nalrix maura, Mètliodc de Mnwry au bleu ah-iati-APS, grtissm.se nient 24 dinniêtres, écran 
orange. Remarquer In theilité tic la glantle sublinguale postérieure et impaire, le» rares eiautnii» exeréteurs tlu massif rostral 
de l’organe (Itttrtl ilruil fie la figure) et les nombreux coiutiill» exeréteurs du massif pttslérieur (partie gauche de ht figure). 

Fit. 123 

Coupn transversale tin plancher Ituceal tic Cratalux tilnix. Réaction à 1’ Vl’S-bèmiIttx» liiitvgjrro-intltgoranniii, grossissement 24 dia¬ 
mètres, écran vert. Reimrtjunr, de part Cl d'autre do lu ligue médiane, le» glande» sublinguale* antérieures; Jn glantle sublin¬ 
guale postérieure se trouva entre cites. 


Source . MNHN, Pans 
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5 A. 


Source : MNHN, Pans 



ho. 124 

Coupe transversale (lu plancher huerai île Nulrix miiuru, Trichrome en un temps, grossissement 24 diamètres, éerau vert. I{cinuri|ucr 
la dualité cellulaire de In glande sublinguale postérieure et médiane (partie droite do la ligure) et lin trois catégorie* cellu¬ 
laires du massif labial (partie gauche de la figure). 

Fig. 125 

Détail de la partie poslériclirii de la glande sublinguale médiane de .Vnfrit nutum. Tru brume en lin temps, grossissement ISO diu- 
mêtres. écran vert. Remarquer l'uniformité de l'épithélium glaudulaire, composé uniipiemnit de cellules mueo-séreuse*. 

I .‘épithélium du plancher b.'al apparaît à gnurhr. 

Fig. 12b 

Détail de h euupc représentée fig. 124. Crrnwissciiniit 150 diamètres. Remarquer lu dualité eellnhiin* de lu partie rostnile .lu b 
glaiulir mi](linguale médiane, composée de cellules imiquruxes et uiueo-wireuscK. 

Fig. 127 

Coupc transversale du plancher huerai de Mirmrephah/phis grunlix. Réaction à rAl'S'héuiatoxylinc.pii-ro-iinligoraniiiii, grossisse¬ 
ment 24 diamètres, écran vert. Remarquer In grand développement de la glande sublinguale postérieure et médiime, qui 
entoure entièrement l’étui lingual, ainsi que le faible développement dos gin ni 1rs Labiales inférieures, 

F te. 128 

Détail d’une coupe transversale du plancher buccal de l'iprra aspts, Réaction à rAI’Sdiéimitnxÿlinc-pirro-imligui-aimm, grossisse* 
mont 24 diamètres, écran vert Remarquer la coupe transversale île la langue, avec, miolessiius d’elle la partie toute posté* 

Heure de la glande sublinguale médiane et au-dessus d'elle la « glande «upra-lingunle * de certains auteurs. Source : MNHN, Pans 
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Tableau Vil 

Caractères et répartition des différents types cellulaires 
dans les glandes sublinguales des Ophidiens 


Glande postérieure médiane 


Glande antérieure 

Massif 

rosirai 

Massif caudal 

pacre 

Partie 

profonde 

Partie 

superficielle 






Typhtups punetntus ... M (/) S ( I ) 

Typhlops braminus . M (/) S ( ( ) 

Leptotyphlaps dulris . M ( 6 ) S ( + ) 

Liihnnura roseafusca . M (/) S ( + ) 

Kryx Juhni . M (a) S ( ! ) 

Marcha spilutes . M (j-v) S ( I ) 

Culaburia reiuhardti . M (/) S ( i ) 

Cylitidraphis rttftts ... M (j) S (+) 

Xcnupellts unicalor . M (v) S ( < ) 

derochordus javanirus . M (/) S ( i ) 

Coronella austriaca . M (/) S (4 ) 

Natrix matins . M(/)S(+4) 

A ’atrix natrix . M (;) S ( + 4 ) 

Sloreria occipilmnuculata . M(/) S ( I ) 

Bonedou fttliginostts . M (/) S ( f 4 ) 

Oligodon tacniatus . M(/) S ( 4 ) 

Dusypellis scaber .... M (/) S ( I ) 

iûthydris enhrdris . M 0) S ( \ 4- ) 

Dispholtdus typus . M (/) S { + 4- ) 

Ihttisoaiu signala . M (/) S ( h) 

Microcepholophis graeilis ... M (/) S ( ) 

Lalicuttda ralubrina . M (/) S (4-) 

y t per a aspis .. M (t) S (4) 

Alnirtaspis sp . M (/) S ( )• ) 

Crotales atrux . M(/-4) S(4) 

Crotalus viridts . M 0) S (4 ) 


M (j) S <1 ) 

MO) S (4) 

MO) S (4-) 

M (*) S (+) 

M 0) 

M (6) S (+) 

M (4) ^ (4-4-) 

MO) 

M (4) S (4-4-) 

M (i) S ( 4- 4 ) 

MO) 

M (4) .4 (4 f) 

M (y) S ( s 4) 

M H 

M(/) S (4- 4 ) 

MÜ)S( ) 

M (,‘v) 

MO) S(4- 4) 

M (/) 5 ( l i) 

M 0) 

MO) S (4-4-) 

M (/)«(! ) 

M 0) 

MO) S (4-4) 

m ry> s ( ) 

M(/) 

MO) S (+4-) 

M 0) S (+ 4 ) 

MOI 

M(/) S (4-4-) 

M (e) S ( + 4 ) 

M (4) 

M (e) S{++) 

M(» * s (4) 

M (/) 

M 0) S (+) 

M (/) S ( 4- ) 

M(i)S(+) 

M 0) S (4 ) 

M (P) S (+) 

M (t) S (+) 

M (f) S (4-) 

M(/)S(+) 

M 0) S (+) 

M 0) S (+) 

M (/-4) S ( 1 ) 

M 0) 

M 0-4) S (4) 

M(/)S(+) 

MO) 

M 0) S ( 1 ) 


M Cellules mucineuses. l/cs lettres () signalent la teinte du produit de sécrétion après coloration par lu métliode de Havetto, 
donc le degré d’aridité dea murines. 

M .S Ce Unies muro-séreuses. la*» lettres plaorcs après le M oui la même signification que pour les cellules muqueuses. Le* 4 - 
placé* uprès le H indiquent l’abondance des protides. 

S M Cellules iiéro-muqueuses, l/es 4- placés après le S indiquent l'abondance des protides, les» 4 placés après le M l’intensité, 
de la réaction i l'AI'S. 

S Cellules séreuses. J^cs placés après le S indiquent l’alcondancc des protides. 


Source : MNHN, Pans 
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Discussion. 

La structure des glandes sublinguales des l/pidosauririn est sujette â d’importantes variations sui¬ 
vant les familles et même les espèces; de tontes les glandes salivaires, ce sont celles dont les différences sui¬ 
vant la position systématique des animaux sont les pins grandes. L'examen de notre matériel illustre le bien- 
fondé de la conception de Fahrenholz (1937), postulant le. développement phylétiqne des glandes salivaires 
en général et de celles (le la cavité buccale en particulier à partir d’on champ glandulaire superficiel, allant, 
à l’origine, d’un maxillaire à l’autre. A partir de cet état primitif, la concentration des orifices et le développe¬ 
ment se font, dans la plupart des cas, dans deux territoires préférentiels formant un V qui double intérieure¬ 
ment la partie dentale du maxillaire inferieur; par ailleurs, les tubes issus des cryptes primitives sc diversi¬ 
fient â l’échelle de l’anatomie microscopique; en troisième lien, les tubes de la région rostrale subissent 
souvent une hypertrophie qui peut être considérable. Il y a lieu d’insister sur le fait que révolution des glandes 
suivant les trois tendances qui viennent d’être définies n’est nullement parallèle; c’est ainsi que la concentra¬ 
tion et l’hypertrophie atteignent un maximum dans les glandes sublinguales paires des TyphiuphbtP, la diver¬ 
sification histologique étant, au contraire, mille. De nombreux types structuraux se trouvent ainsi réalisés; 
une certaine schématisation permet de les réduire à neuf, Leur énumération, faite ci-dessous, ne représente 
nullement une hiérarchisation suivant la complexité croissante. 

1. La glande sublinguale de Xantnsiv henskauï est anatomiquement individualisée, profond émeut 
enfoncée dans le plancher huerai et constituée, uniquement de tubes innsquenx. Il s’agit doue d’un organe 
homogène, la coneeutration des unités sécrétrices étant assez poussée, sans qu’il y ait en même temps di¬ 
versification on hypertrophie sélective, 

2. lies Angnioidca sont pourvus d’une glande sublinguale, constituée de tubes muqueux et mneo- 
aéreux assez profonds, leurs orifices étant plus ou moins éparpillés dans la région rostrale et les faces dorsales 
et médiales de l’organe. loi concentration est forte, mais on constate mie tendance à l'hypertrophie dc.s tubes 
de la région antérieure, tendance qui, chez les espèces où elle est la plus accentuée, va de pair avec la réduction 
des tubes de la région postérieure. La diversification histologique, est constant»'. 

3. Dans le cas des Lacerloidca, Seincoidca cl Ainphishénieus, la glande est bien individualisée, mais 
nettement divisée en une partie antérieure, relativement réduite et une partie postérieure, beaucoup plus 
développée. La première est constituée d« tubes peu nombreux, longs et contournés, la seconde étant, an 
contraire, formée de tubes nombreux et larges, mais relativement courts. Les orifices excréteurs sont situés 
sur tontes les faces libres de, la glande, niais il existe une certaine murent ration dans la partie rostrale. Chez 
Cnvmirfophonis ti/iris et Gvrrhosaurusfiai•if'iduris quelques tubes roslraux, 1res allongés et élargis, s’enfoncent 
sons la partie postérieure de l’organe. La séparation (les massifs antérieurs et postérieurs est la plus nette 
chez les Seincoidca et les A iiqil&bé liions. La concentration des orifices est donc peu poussée, mais la diver¬ 
sification histologique est assez accentuée puisque l’épitlii'liuni qui tapisse, les tnhes du massif antérieur et le 
fond des tubes du massif postérieur est constitué, chez les Laeerlnidea et les Aiupliisfiéiiiens, île cellules mneo- 

séreuscs, le reste de la glande étant nniqinm; les sublinguales des Seioeoiilea sont entier.. composés 

de cellules tunco-sénuises, mais leur morphologie diffère profondément selon les zones. 

4. Lai glande sublinguale des Ignania, accolée au maxillaire., est plus mi moins réduite du fait de. l’atro 
phic. du massif postérieur. Le massif antérieur est formé île longs tubes élargis en sacs, revêtus d’un épithé¬ 
lium séreux oii séro-nmqneiix ; tons le» orifices excréteurs se situent dans le tiers antèro- interne de l’organe. 
Ix massif postérieur, mmpienx est encore assez liirii développé chez Hrwh’siti x/wctrum, réduit à quelques 
cryptes chez les Jgnanidae; son atrophie est complète chez les Agamidac, L’hypertrophie et la diversilien- 
lion des tubes antérieurs sont doue fortes, la concentration des orifices étant variable et pouvant nller 
jusqu’à la disparition des crypte» muqueuses. 

5. Chez les Gckkouidae et les Pygopodidac, ou rencontre un eliaoip glandulaire allant, eu fait, d’une 
branche maxillaire â l’antre, l’individualisation d« deux glandes sublinguales étant justifiée par le développe- 
meut inégal des tnhes; en effet, ceux-ci atteignent progressivement mi développement important dans des 
zones symétriques par rapport nu plan sagittal, dans le tiers antérieur du champ glandulaire, linéiques tubes 
do la région toute distraie sont très hypertrophiés et s'allongent on profondeur jusqu'au-delà de la limite 
postérieure (lu champ glaiululuirc. lin épithélium de type aéro-muqueux existe le pins souvent dan» les 
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tubes rostraux, un épithélium muco-sèreux, puis muqueux, se substituant progressivement à lui dans le sens 
roatro-caudal, l>a concentration des orifices est donc très faible, mais la diversification et l’hypertrophie des 
tubes rostraux sont des plus nettes, 

6. Varanus salvator est pourvu d’uue part de deux massifs glandulaires profonds, allongés, pairs 
et symétriques, constitués de segments séreux et sèro-muqucux débouchant tous dans fa région rostrale, 
d’autre part de trois massifs superficiels, un médian et deux latéraux, composés d’unités sécrétrices multiples, 
les unes muqueuses, ta plupart muqueuses et mnco-sérelises, Il existe donc une hypertrophie et une diversi¬ 
fication extrêmement poussées de quelques tubes rostraux qui forment deux glandes anatomiquement indi¬ 
vidualisées. Au contraire, dans les massifs superficiels, la concentration et l’hypertrophie sont faibles, seule 
la diversification étant nette. 

7, Les glandes sublinguales des Booidea sont bien individualisées, constituées par six ou huit tubes 
niucu-séreux homogènes et identiques entre eux, longs et très ramifiés, tous le» orifices étant- groupés à l’extré¬ 
mité rostrale de l’organe, L’hypertrophie des tubes rostraux et la concentration de leurs orifices sont donc 
très poussées, mais il n'existe pas de diversification histologique, La petite glande accessoire de Xenopeltis 
unkolor lie modifie guère le schéma général. 

8, Dans le cas des Typhiopidac, les deux glandes suhlinguales sont plus développées et allongées 
(pie chez les Uooidea, mais l'architecture générale et la constitution cellulaire sont les mêmes, la concentration 
des orifices étant encore plus poussée puisqu’il n'eu existe plus qn’un. On rencontre, en outre, deux petites 
glandes postérieures, monostomatiqnes et muqueuses, qui débouchent dans la gaine de la langue, 

9. Les Coluhroidea sout pourvus, à côté de glandes paires et antérieures, identiques à celles des Booi¬ 
dea, d’une glande postérieure, impaire et médiane, née, selon toute probabilité, de fa coalescence d’ébauches 
paires et symétriques. la division en massifs antérieurs et postérieurs de cette glande impaire et médiane, 
ainsi (pic l'emplacement des orifices excréteurs, ne sont pas sans rappeler l’architecture des glandes sublin¬ 
guales paires des iseiocoidca. 

Il va de soi que l’individualisation des types décrits ci-dessus gagnerait grandement en fermeté si 
le développement embryonnaire de» glandes sublinguales était connu de façon suffisamment détaillée, ce 
qui n’est malheureusement pas le cas; aucun des tiavaux qui nous ont été accessibles ne comporte de préci¬ 
sions à cet égard. 


l>a forme des unités sécrétrices dont sont composées les glandes sublinguales mérité d’être discuté. 
En effet et contrairement aux glandes de la cavité buccale des Batraciens et des Mammifères, ces unités sécré¬ 
trices sont do type tubuleux. Il existe, certes, des collets marqués d’un petit rétrécissement, mais la lumière 
reste de diamètre constant dans la majeure partie de ia portion à proprement parier glandulaire; dans le cas 
on il existe, l'élargissement en sacs de la portion borgne des tubes glandulaires est manifestement une acqui¬ 
sition secondaire qui, de toute façon, n’altère pas le caractère tubuleux de l’ensemble. Ce fait est d’autant 
pins remarquable que la longueur relative des unités sécrétrices et la spécialisation des catégories cellulaires 
témoignent d’un degré élevé d’évolution. 

Du point de vue des relations entre unités sécrétrices voisines, il y a beu de souligner la rareté des 
tubes glandulaires composés, les tubes ramifiés étant, uu contraire, très fréquents. Ce caractère implique la 
multiplicité des orifices excréteurs et explique le caractère pulystomatique de la glande. Les auteurs actuels 
admettent, avec Faurenholz (1937) que le caractère monostomatique représente le degré ultime dans ia 
spécialisation des glandes de. ta cavité buccale. L’évolution vers ce terme est plus marqué pour les massifs 
rostraux des glandes sublinguales que pour les massifs aburaux; c’est dans le cas des Ophidiens et surtout des 
Typhlopidae qu'elle est la plus poussée, 

Contrairement à beaucoup d’autres glandes tubuleuses, les glandes sublinguales des Lépidosauriens 
ne sont jamais pourvues do cellules myo-épithéhales; de même, les cloisons qui séparent les massifs ou les 
groupes de tubes chez les espèces de grande taille ne contiennent pas de fibres musculaires, H paraît légitime 
d’établir un rapport entre l’ahsenee de toute muscnlatnre intrinsèque susceptible d’aider à l’évacuation des 
produits de sécrétion et le développement considérable de la musculature extrinsèque, représentée par 
l'cnscmblc des muscles du plancher huerai. 


Source : MNHH Pans 
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Il résulte de la description donnée précédemment que les quatre types «le cellules glandulaires définis 
dans l’introduction de ce travail existent dans les glandes sublinguales, mai» ils sont très inégalement repré¬ 
sentés. 

Les cellules muqueuses peuvent résumer, à elles seules, la partie sécrétrice des glandes sublinguale», 
être majoritaires, minoritaires ou faire complètement défaut (voir tableau VI). Leurs caractères moipholo- 
giques généraux uc présentent rien de particulier par rapport aux éléments de même nature chez les autres 
Vertèbres; on retrouve la position basale et la forme en galette du noyau, les travées cytoplasmiques entourant 
les boules ou flaques de produit de sécrétion, travées dans lesquelles se logent des cliondriosomcs, l'absence 
d’ergastoplasme. L’appellation « cellules caliciformes « a été utilisée par les auteurs anciens pour désigner 
les éléments en question; il s’agit d’un abus de langage, les mucocytes «les glandes salivaires «les Reptiles 
n’ayant jamais la forme qui justifie cette dénomination. Du point «le vue liistocliiini«juc, l’absence «1e ribo- 
iiiicléine va de pair avec celle d’un ergastoplasme, signalée ci-dessus; l’absence, de toute accumulation parti¬ 
culière «le protides va de soi. En ce que concerne les murines, nous n’avons à signaler aucun cas «le sulfomii- 
cines très acides on l’est cri ficatiou sulfurique des groupements glycol va jusqu’à rendre négative la miction 
à LAPS. Il s’agit donc de uiucines pins ou moins acides, toujours APS- positives», prenant, après coloration 
par la méthode «le Kavetto, line teinte ja«ine«m verte allant rarement jns«|u’an bien franc. De même, l’épreme 
de la méthylation réversible ne sc solde «pie rarement par la perte totale de l’affinité pour le bleu aleiau après 
saponification des coupes méthylées. Il résulte du tableau VI que le degré d’acidité des nmcincs présente 
d’importantes variations spécifi«pies et individuelles; des différences un peu moindres, mais notables, peuvent 
exister de cellule à cellule et l’interprétation «le ectte variabilité est réservée aux travaux futurs, puisque nntre 
comparaison porte, selon tonte probabilité, sur des animaux autopsiés à «les stades différents du cycle sécré¬ 
toire. Du point de vue de la localisation au sein «le la glande, il y a lieu «le signaler la prédominance très 
fréquente des mucocytes classiques dans les massifs postérieurs des espèces dont les glandes sublinguales 
sont composites. L’arbre excréteur du massif antérieur de la glande impaire et médium* des Coluhroidca 
représente le deuxième siège d’élection «le ce s éléments. Dans les cas oïl l«*s collets des tnhes glandnlair«*s 
contiennent des muco«ytes, les murine» de ceux-ci sont nettement plus a«*iile« que «‘elles «1rs corps d«*s tubes; 
les caractères généraux des cellules des collets se rapprochent d’ailleurs de ceux des mucocytes ilitra.épithé¬ 
liaux de la cavité buccale, <>nvisagée dans un paragraphe suivant. 

Les cellules muco-séreuses, les plus fréquentes dans les glandes sublinguales présentent, du point 
de vue inorpliolognpie, une certaine hétérogénéité. L«*Ues «les Ophidiens s’écartent du mucocyte classique 
par la forme sphéricpie du noyau et l’absence, dans le «ytoplasme, de produit de sécrétion eu fla«pic, les grains 
étant bien in«li vida ali ses dans tous les cas; chez les Sauriens, il existe s«iuvent un certain aplatissement des 
noyaux, l’allure générale d<*s cellules rappelant davantage celle des cellules mneo-sèrciises îles glaud«*s labiales 
des Serpents. Ije caractère histuchimhpie majeur «pii justifie l’individualisation de ce type cellulaire est la 
coexistence, dans le produit de sécrétion, de mucine» acides et de protide». 1! ni résulte que celui-ci peut sc 
montrer, dans les conditions technique» des trieliromes usuels, à la fois cyauophilc et érytlirophile. H est 
toujours A PS. positif et prend, en outre, tous les colorants signalétiques des murines acides, le degré d’acidité 
étant variabb; suivant les cas. Les groupements très ueidi*s sont plus rares «pic dans le cas des mucocytes 
classiques, ce qui expli«|«ie que la teinte jaune ou verte domine «lans ces éléments après coloration parla méthode 
de Ravctto. De même, la métachromasie est générale ment «1«* type bvla. Par ailleurs, la r«’*action à l’aHoxane- 
Schiff, la tctrazoréaction de Dauielli et les méthodes «le détection dis protides snlfhydrilé» donnent «1rs r«‘*snl- 
lats pins ou moins positifs (voir tableau VI). 1 je fond des tubes glandulaires des massifs p«» té rieurs et les 
corps des tubes «les massifs antérieurs en représentent le siège d’élection chez les Sauriens «*t les Antphis- 
bénien»; «lans les glaiules sublinguales de» Ophidiens, cette catégorie cellulaire représente l’élément domi¬ 
nant et est souvent seule présente. Elle «*st, chez Varnnus salmlnr, localisée aux trois massifs superficiels. 

Les cellules s<*ro* muqueuses, encore APS-positives mais dépourvues de mii<*iiies acides historhimi- 
queiucnt «lécelables, érythrophilrs et riches eu protides, sont assez pauvrement représentées dans les ghind«*s 
sublinguales «les Lépidosanriciis. Nnas les avons rencontrées dans la majeure partie des massif» antérieur» 
de la plupart des Gekkota, ainsi «pic «le. tous les lgimiiilac et Aguiniduc étudiés ici. 11 résulte «h» descriptions 
données à propos «les différentes familles que les relluh*» en question, prismatiques ou cubiques, sont caracté¬ 
risées pur «les noyaux proches du pôle basal, mais sphérnpie» et à chromatine assez clairsemée, les produits 
de sécrétion étant représentés par des grains »pliériqiu*s, égaux entre eux; l’allure générale de ces éléments 
rappelle donc de très près celle «le la cellule glandulaire « séreuse n de» auteur» rlassi«pies. 

Des ceHnl«*s séreuses ait sens de lu définition adoptée i«*i, c’est-à-diri» élaborant des produits entière- 
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ment dépourvus de constituantes glucidiques histo-chimiquement décelables, donc APS-négativcs, mais 
très riches en protides, sont rares dans les glandes sublinguales. Elles n’existent que chez Brookcsia speo 
trum où elles tapissent entièrement les tubes glandulaires du massif antérieur et chez Varanus salvator on 
elles forment à elles seules la partie antéro'ventrale des deux glandes profondes. 

L’hétérogénéité de structure des glandes sublinguales est grande à l’échelle des sous-ordres, mais les 
différents types anatomiques que nous avous énumérés ci-dessus se superposent fort bien an découpage en 
gioupes d’importance moindre; dans certains cas, l’organe est homogène à l’échelle de l’infra-ordre, dans 
d’antres sa structure est caractéristique d’une snperfamiüe on, plus rarement, d’une famille. Dans la mesure 
où notre matériel permet d’en juger, les différences spécifiques sont souvent aussi importantes que celles qui 
existent entre familles voisines les unes des autres. 

Les particularités morphologiques de la glande sublinguale des Xantnsidae méritent une mention à 
part, puisque cet organe diffère nettement de celui des antres Gekkota; de même, le massif postérieur de la 
glande sublinguale des Chamaeleonidae n’a |ia.s son équivalent ehez les antres Iguania, alors que le massif 
antérieur est très comparable dans les deux cas, ses caractères étant hien particuliers. Enfin, il convient d'insis¬ 
ter sur le fait que lu glande sublinguale des Varauidae, constituée par deux massifs profonds, pairs et symé¬ 
triques et par trois massifs superficiels, les uns et les autres très allongés dans le sens aboral, diffère profon¬ 
dément de celle de tous les autres Sauriens. 

Parmi les Ophidiens, les Coluhroidea s’opposent à tons les autres Serpents étudiés en raison de la 
présence «l’une glande sublinguale postérieure, impaire et médiane, alors que seules des glandes paires, symé¬ 
triques et rostrales, existent chez les Huoidea, les Typhlopidae et les Leptotyphlopidae. Cette glande posté¬ 
rieure, caractéristique des Coluhroidea (Aeroehordidae indus), dérive, comme l'a montré ReichEI. (1882), 
d’éhauchcs paires, le seul vestige de cette origine étant, chez l’animal adulte, la disposition des conduits 
excréteurs en «leux rangées symétriques par rapport au plan sagittal. Son étude histologique apporte une 
précision surprenante et qui semble avoir échappé à nos prédécesseurs, à savoir l’existence, de part et d’autre 
«le la ligne médiane, de massifs antérieurs et postérieurs impossibles à discerner à la dissection, mais faciles 
à distinguer sur coupes longitudinales. Il en résulte que la glande sublinguale médiane et postérieure «les 
Coluhroidea rappelle, à la «’oaiescence près, les glandes sublinguales paires des Amphisbénicns et «le certains 
Sauriens, en particulier des l J a«’ertai«lea et «les Seiitcoidea. Tons ces animaux comportent, en effet, des massifs 
antérieurs et postérieurs dont les conduits excréteurs présentent une topographie rigoureusement compa¬ 
rable à celle «les parties «Imites et gauches de la glande médiane des Coluhroidea. Par ailleurs, il convient de 
souligner les resst'inhlaiM’i's «pli existent entre les glandes sublinguales de ces dernier* et celles de Varan us 
salvator; les unes et les antres présentent deux massifs profonds, pairs et symétriques, dèhonchant à l’extré¬ 
mité rostrale du plancher buccal, ainsi «pie des massifs superficiels, qui s'étendent loin en arrière et sont pour¬ 
vus «le nombreux orifices excréteurs sur leur face dorsale. Toutefois, c.es massifs semblent avoir atteint un 
stade plus évolué cliox les Cnlnbroidea, si l’on en juge par leur concentration pins poussée et par l'hypcr- 
Imphic «les tubes de la zone antérieure. 

1-a formation individualisée, chez certains Ophidiens du genre Vipera, sous le n«un de glande supra- 
lingual*!, formation que nous avons retrouvées riiez Microcephalophis gracilis , ne représente en réalité 
qu’une expansion dorsale «le la partie alioralc de, la glande sublinguale impaire et médiane. 

Il résulte, de l'eiisemlile «les données histologiques que «les mucine* peu a«.’iiles dominent largement 
dans le produit «le. sécrétion élaboré par les glandes sublinguales «les Sqnamates; toutefois, de.s cléments 
plus ou moins riches en protides existent eh«’Z la quasi-totalité des espèces et ces composés sont particulière¬ 
ment bien ^présentés clwz !«•* Iguania. l,a comparaison des données histochimiques correspondant aux 
différentes espèces (voir tableaux l\ ot Vil) fait apparaître une certaine homogénéité à l’échelle de la famille, 
l’as plus «pie pour les autres «lounécs, les résultats histochimiques ne permettent de «légager une sériation 
d'ensemhk’ conforme aux conceptions actuelles sur l«'s lignées évolutives an sein «les Lépi<lnsanriens. 


C. (rlatulen linguales. 

L’anatomie niaeroseopi<pie «le la langue «les Lépidnsauriens est, certes, hien connue et utilisée depuis 
longtemps par les sytématieiens, mais l'histologie «le* glandes linguales ne spmhle pas avoir véritablement 
releini l’attention des auteurs, si bien que la revue générale de Fahre.nholz (1937) rend éloquemment compte 
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île notre manque d'information. Les publications postérieures à celle date (pii nous ont été necessihles lie 
comportent aucune mention concernant les glandes linguales, auxquelles les techniques histologiques moder¬ 
nes ne semblent pas avoir été appliquées. 


Anatomie. 

La seule donnée à retenir ici «si (‘extension du champ glandulaire que représente l’ensemble des 
glandes linguales. Leur absence elle/ l’e.Dseinble des OphiiILcu* et chez les Vanmiilae, Reptiles à langue 
cylindrique, coulissant dans une gaine et profondément échauerée, est bien connue depuis les travaux clas¬ 
siques. Les auteurs dont les résultats sont résumés par Faiireniiolz insistent sur le développement impor¬ 
tant des glandes linguales chez les espères à langue épaisse et charnue, notamment les Gekkouidac et 1rs 
Agamidue. 

Nos données personnelles confirment l'absent e, de glandes linguales elles les (Jphidieus et 1rs Vara- 
nidae; en outre, ces formations font entièrement defaut chez les Ampllisbcniens (lig. 117 et 133). Il faut 
souligner ici que l’examen macroscopique ne permet pas toujours une appréciation exacte île l’élendiie du 
champ glandulaire, que forment les glandes linguales et que même Frxistcnce de celles-ci peut échapper 
dans ees conditions. La pointe de la langue est, riiez toutes les espèces examinées, dépourvue de glandes, 
cette zone, kératinisèe on recouverte de muqueuse malpighienne pouvant aller jusqu’au tiers moyen de l’or¬ 
gane; elle correspond à l'ensemble de. lu face dorsale chez Xantusia vigilis, Lari’rtu mura lis et C ne mi do- 
phorus ligna, espèces où seul l’examen histologique fait apparaître quelques cryptes muqueuses à l'extré¬ 
mité tonte postérieure de l’orgaue. La forme, générale du champ glandulaire est celle d'un écusson étiré eu 
une pointe médiane vers l’extrémité antérieure, en deux pointes latérales entre, lesquelles vient s’insérer le 
larynx vers l’extrémité postérieure. Chez tons les Iguaiiia étudiés ic.i le eharnp glandulaire, très èteudii dans 
le sens antéro-postérieur, déborde, dans lu partie libre de l’organe, sur les versants latéraux et atteint la partie 
inférieure de la langue; l’extension latérale est moindre chez les Gekknuiduc et l’ygopodidac. Un toute manière, 
lu lenduucc de FAttRENUOLZ à distinguer des glandes linguales supérieures et inférieures doit paraître exces¬ 
sive, puisqu’il s’agit toujours d'un champ glandulaire continu. Rappelons, dans ce contexte, que In glande 
« supra-linguale » des Vipères correspond, en fait, à mie extension dorsale de la glande sublinguale postérieure 
cl médiane, décrite dans le. paragraphe précédent. 


Histologie, 

Duus les travaux classiques dont la synthèse est faite pai Ot’PKL (1900), les glandes linguales des Lépi- 
dosuuricns sont considérées comme, étant muqueuses et Fahrknuou (1937) admet iuiplieiteineut crtte 
interprétation, en utilisaut le terme de «cellules caliciformes<i pour désigner les éléments constitutifs îles 
cryptes. Raynaud (1961) admet le caractère muqueux des glandes liuguulcs iVAnguta fmgilis. 

Nos propres résultats sont groupés suivant l’ordre zunhigique. 

Us Gckkonidue et Pygopudidae sont caractérisés par des glandes linguales bien développées, formant 
des cryptes profondes mais peu ramifiées (lig. 129); l'extension du champ glaudnlairc sur les faces latérales 
de lu langue a été rappelée ci-dessus. Comme chez Ions les Suurieu», la profondeur des cryptes augmente 
progressivement d’avant en arrière, pour atteindre assez vite un maximum qui se niiiinlieul presque jusqu’à 
l’extrémité postérieure. Du point de. vue histologique, il s’agit de cryptes tapissées d’une seule, couche de 
cellules, les caractères morphologiques géuèranx variant assez ju-n depuis le. fond jusqu’à la surface où J’épi- 
tliéliuin glandulaire fait plan: à un épithélium pavimeiiteiix stratifié; lu participation de ce dernier un revê¬ 
tement est beaucoup plus grande duus le» partie» antérieure» que clans les parties postérieures. Ijcs caractères 
cytologiques et liisloeliimiques diffèrent suivant les familles. Chez les Gckkonidue, il s'agit de niueneyles 
classiques, à noyaux basaux aplatis en galette, le produit de sécrétion, toujours très almudaot, étant une murine 
acide. L’uciilité de ce produit diminue régulièrement depuis le fond des cryptes jusqu'à la surface chez Ifaplo- 
duetyltis panifie ris', chez Tarentoh mauritanicu , un gradient de même sens existe à l'intérieur du chaque 
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FlC. 129 

loujguc de Tiircnlnla nuiuritanira en coupc sagittale. Réaction à l’APS-h# maloxylincpicro-indigocarmin, grossissement 24 diamètre», 
écran vert. Remarquer la gronde étendue du massif glandulaire el l'épithélium épidermoide de la partie roslralc (à droite). 

Fie, 130 

(•’oupe parasagitlalc du planrher buccal <i'Antnclln pulchra. Réaction à l’APShémaloxylincpicro indigocarmin, grossissement 
24 diamètres, écran vorl. Remarquer l’apparition brusque de» glandes linguales et la glande sublinguale. 

Fie. 131 

Détail d’nne coupe de la langue île Gerrhanntns muitirnrirmtus. Même technique et même grossissement que 6g. 130. Rcmar- 
qnrr lo {Hissage brusque de l'épithélium épidermoide de la zone roslralc (i droite) au champ glandulaire (à gauche). 

Fie. 132 

Dé tu il d’une coupe de la linigur de Crrrhosauriu fluvieulans. Même technique el même grossissement que fig. 130 et 131. 
Remarquer le très faible développement des glandes linguales, présentes uniquement à la partie postérieure de la langue 
(à droite). 

Fie. t33 

h’nnpc parasagillule de la tête de ftlnnus rinrreus T ri chrome en un temps, grossissement 24 diamètres, écran vert, Remarquer l’absence 
de glandes linguale» cl le grand développement de lu glande sublinguale. 


•'flhilr, les grains Imsaux étant [tins acides que les grains apicaux. Dans la partie postérieure du champ glan¬ 
dulaire, les cryptes qui débordent sur les versants latéraux de la langue contiennent une mucine nettement 
moins acide qui» celle des cryptes dnrsa!i*s; en outrp, elles sont moins profondes et les cellules qui les cons¬ 
tituent <111111 plus larges. Iji morphologie générale des glandes linguales tics Pygopodidae est comparable à 
celle «pii vient d’etre décrit»* pour les (ickkoitidac, mais le produit de sécrétion contient une quantité appré- 
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ciable de protides; il s’agit donc de relluies miti:o-sèreu»e». la mucine est peu acide chez Dclrna fraseri, 
la teinte jaune dominant sur coupes colories par la méthode île Kavettn; chez Lialis burtonis, ait contraire, 
le produit de sécrétion prend, depuis le fond des cryptes dorsales jusqu’à la surface, une teinte, verte signalé- 
tique d’une plus forte acidité. Les cryptes latérales du champ glandulaire des Pygopodidue sont lapissép# île 
cellules muqueuses, l’aciilité de la mucine diminuant d’avant en arriére. Chez Xantusia rigilis, des cryptes 
glandulaires u’e.xislent que dans la partie toutr postérieure dr la langue, au fond des plis intrrpapillaires. 
Elles sont composées de mneoeytes en tous points romparalilcs à ceux île la cavité buccale, le produit de 
secrétion étant une mucine très acide et le» réactions des protides donnant drs résultats négatifs. 

Les glandes linguales îles Iguauia sont caractérisées pur une importante participation de protide# à 
la constitution du produit île sécrétion, la part îles mucosulistances étant réduite eu conséquence. Parmi 
les Iguanidae, un premier type histologique est représenté par Phrynusoma m'calli et Uta gruciosa (fig. 131 à 
136). Dans les deux ras, la partie rostrale du champ glandulaire est composée dr crypte» ne contenant que îles 



Fie 134 

Détail dos gtamlo» linguale» de Phrynnsmua m'enlti. Trii'tiromc en un temps, grossi whir ni tSO diamètres, écran vert. Rclfinrituer 
te gnntient d'érylhrotihilie depuis te fanit jusqu'à la surface des plis glandulaires ; ta pointe îles papilles linguales est rcrouvcrie 
d’épilhéli II ni cpii le .»i le. 

Fie. 135 

Coupe voisine de la précédente; tétraxuriVarlinn de Puniotti, meme grossisse meut que lig. t34, écran vert. Remarquer le même 
graillent. 

Fie. 136 

Coupe voisine de la préi'édrnlr. Itéurliun à i‘APS-liénnituxytine-iiicro iinligin urmin, nié.grossissement ipw lig. 134 el 135, écran 

vi:rt. Rrniaritucr le. gradient de réactivité inverse des précédents. 


relluies séreuses; dr# éléinrnts srro-mmpirnx, dont le prmliiil de sérrètinu, riidir en ]i rut ides, contirnt des 
composés APS-positifs mais pas île murines arides, apparaissent progressivement, en allant vers l’arrière, 
dans le fond des imités sérrétriees; dans la partie postérieure, les cellules séreuses ont romplètentent disparu 
rl des eeilnlrs mucu-sénuisrs se suhstitnriil, progressivement, du foinl des cryptes vers la surface, aux élé¬ 
ments série muqueux. Ces relluies miHai-sérenses ■■■■ntieiineiil mie iptaittité de (îrolides uetteiuent mniiiilrn 
que les autres catégories; la tiuieiiir qui entre dan» la ennipiisilinii île leur produit de sécrétion est peu aeide, 
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sa teinte sur coupes colorées par la méthode de Ravetto étant franchement jaune. Signalons que la morpho¬ 
logie générale des différents types qui viennent d’être mentionnés ne présente aucune particularité notable 
par rapport au schéma déjà décrit à plusieurs reprises. Par ailleurs, la transition entre types cellulaires est 
graduelle, des aspects intermédiaires ètaut très faciles à trouver sur toutes les coupes. Dans les deux espèces 
d 'Anolis examinées ici, la partie épidermoïde de la muqueuse linguale est relativement étendue; la partie 
autéricnre du champ glandulaire lingual est composée de cryptes exclusivement séreuses; de là, on passe brus¬ 
quement à des cryptes sèro-nuiqneuses, le produit de sécrétion étant à la fois riche en protides et fortement 
APS-positif. Des mucocytcs, contenant une mucine peu acide, n’apparaissent qu’à l’extrémité toute posté¬ 
rieure du champ glandulaire qui s’étend, chez Anolis, jusque sur la muqueuse pharyngienne recouvrant 
la trachée. Chez Iguana iguana, des éléments séreux au sens strict du teime font défaut; la partie antérieure 
du champ glandulaire comporte des cellules séro-mnqueuses ; en allant vers l’arrière, celles-ci sont très rapi¬ 
dement remplacées, sauf à proximité des orifices des cryptes, par des cellules muco-séreuses contenant une 
mucine très peu acide. Les Agamidae étudiés ici sont caractérisés par le grand développement du champ 
glandulaire lingual et la forte prédominance de cellules de type séreux; en effet, seule l’extrémité postérieure 
située dans le plan transversal correspondant au larynx comporte des cryptes muqueuses élaborant une 
mucine peu acide, fortement APS-positive et jaune après coloration suivant Ravetto. Les cellules de transi¬ 
tion sont rares. 

Les particularités anatomiques de la langue des Chamaeleonidae, au sujet desquelles nous n’avons pas 
à nous étendre ici, conditionnent la disposition des glandes linguales. Celles-ci recouvrent toute la partie 
antérieure de l’organe en état de protraetion. Elles sont constituées de cryptes profondes et surtout très 
larges, pourvues de collets épidermoïdes. L’unité de la constitution cellulaire dn champ glandulaire mérite 
d’être soulignée, les cellules étant séro-muqueuses dans la totalité des cryptes. 

Dans l’ensemble, les glandes linguales des Laeertoidea et des Scincoidea sont peu développées (fig. 
109 et 132). Chez Cordylus cordylus, les plis profonds que délimitent les papilles linguales des trois quarts 
postérieurs de l’organe contiennent, au fond, de petits groupes de cellules pourvues des caractères morpho¬ 
logiques du mucocyto. classique, le produit de sécrétion étant une mucine plus ou moins acide; la recherche 
des piotidcs donne des résultats entièrement négatifs. Chez Gerrhosaurus flavigularis, les caractères du pro¬ 
duit de sécrétion sont les mêmes, l’étendue de* cryptes étant moindre. Seule la partie toute postérieure de 
la langue contient, chez Incerta muralis, des groupes de moins de 10 cellules, siégeant au fond des plis inter- 
papillaires, le produit de sécrétion étant une mucine très acide; même ces groupes de mucocytcs ont disparu 
chez Cnrmidophorus tigris. De même, seuls quelques mucocytcs situés dans les plis peu profonds de la partie 
postérieure de la langue évoquent les glandes linguales chez tous les Scineoidea étudiés ici. 

Les glandes linguales des Anguioidca sont, au contraire, bien développées (fig. 130 et 131), il s’agit, 
chez tontes les espèces, de cryptes larges et profondes qui commencent de façon abrupte à l’union du tiets 
antérieur et des deux tiers postérieurs de la langue; elles s’étendent, vers l’arrière, jusqu’à proximité du 
larynx où elles diminuent nettement de profondeur, pour céder ensuite la place à un épithélium très riche 
ni mueocytes. l^es cellules glandulaires sont prismatiques, assez hautes et de type muco-séreux; l’acidité 
de la composante glucidique, décroît régulièrement du fond des cryptes vers la surface; la composante proti¬ 
dique est généralement assez peu abondante, mais tontes les réactions mises en œuvre donnent des résultats 
positifs. Ixs variations suivant les espèces ne concernent que le degré d’acidité de la mucine; c’est chez llclo- 
derrna horridum qne celle-ci est la plus acide, le bleu et le vert dominant largement dans les coupes colorées 
par la méthode de Ravetto; à l’autre extrême de la série se situe Cerrhonotus multicarinatus dont les glandes 
linguales contiennent line nmeine prenant faiblement le jaune de la méthode de Ravetto dans le fond des 
cryptes, alors que le produit de sécrétion des cellules plus superficielles est pratiquement dépourvu d’affinité 
pour les deux phtulocyanines de cette méthode. 


Discussion. 

Il résulte de la description donnée ci-dessus que certains des caractères morphologiques généraux des 
glandes linguales sont très primitifs ; en effet, le champ glandulaire qu’elles représentent est constitué de 
cryptes qui ne dépassent pas, en profondeur, lu membrane limitant la partie épithéliale de la muqueuse lin¬ 
guale; ces cryptes ne pénètrent pas dans le rhorion et doivent, de cp fait, être considérées comme intra- 
épithéliales, leur étendue en profondeur étant «lue à des plissements épithéliaux. Le caractère polyslomatique 
8 564028 6 6 
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va de soi, la tendance à la ramification étant mille on très faible, l’uniformité des cryptes assez grande. La 
variation anatomique au sein du groupe porte avant tnut sur la surface, relative de la muqueuse linguale 
occupée par le champ glandulaire; un autre élément de variation est l’importance relative, dans le revête¬ 
ment des plis, des épithéliums glandulaire et épidermoïde, le premier étant de loin le plus important chez tons 
les Sauriens, à l’exception des Lacertoidea et des Sciucoidea. A l’échelle cellulaire, une variahilité insoupçon¬ 
nable d’après les seules données de l’anatomie microscopique est mise en évidence par les techniques hislo- 
clnmiqucs; en effet, des cellules séreuses, séro-muqlieuses, inneo-sérciiscs et muqueuses peuvent participer 
à la constitution de l’épithélium glandulaire des cryptes. 

La particularité cytophysiologique essentielle des crypte* linguales est l'abondance des formes de 
transition entre, types cellulaires. À coté d’éléments faciles à classer suivant le schéma defini dans l’introduction 
de ce travail, on rencoutre des cellules dont le produit de sécrétion participe des caractères des deux types, 
les formes de transition pouvant être régulièrement alignées suivant l’axe longitudinal de la crypte. C’est 
ainsi que l’exploration d’une crypte donnée de Utu graciosa ou de Phrynosnma m'calli montre une série 
continue de formes de passage entre les cellules mueo-séreuses du fond, les cellules séro-muqnelises de la 
partie moyenne et les cellules séreuses de la partie apicale. A côté des modifications hislochimiques des pro¬ 
duits de sécrétion, eette transition vers le type séreux va de pair avec des modifications morphologiques des 
noyaux, l’allure générale des cellules n’étant que peu modifiée. 

Dans l’ensemble et mise à part la zone limitrophe par rapport à l’épithélium lingual épidermoïde, 
l’étendue en profondeur de la zone sécrétrice dans les cryptes est propnrtionnelle à l’extension en surface du 
champ glandulaire; c’est chez les espèces où le champ est particulièrement étendu que l’an rencontre les cryptes 
les plus riches en éléments glandulaires. Signalons que la zone de transition qui vient d’être évoquée fait 
pratiquement défaut chez les Anguioidea, l'épithélium épidernmïdr étant brusquement remplacé par des 
cryptes glandulaires bien développées. 


En ce qni concerne l’étendue des glandes linguales en rapport avec la position systématique des ani¬ 
maux envisagés ici, il y a lieu de signaler leur grand développement chez des formes considérées connue étant 
primitives, tels les Anguioidea, les Gekkouidae et les Pygopodidae; leur grand développement chez Sphc- 
nodon punctatus est à signaler dans le même ordre d’idée. Mais eette règle u’a rien d’absolu, puisque des 
glandes linguales très développées sont également caractéristiques des Iguunia; seul l’ensemble des lacer¬ 
toidea et Scincoidea présente une tendance générale à une forte réduction des glandes linguales, celle-ci 
pouvant aller jusqu'à leur disparition. L'absence de glandes linguales chez le.» Varauidac et les Ophidiens 
peut recevoir line explication mécanique simple, mais eette interprétation lie saurait s'appliquer ni aux Am- 
pliisbéuieus, ni aux Lacertoidea, Sciucoidea et Xantnsidae. 

La prise en considération des caractères historliiiniques du produit de sécrétion conduit à séparer 
nettement les glandes linguales des Jguauia «le relies «le tous les autres Sauriens; en effet, les pnitideo sont 
très bien représentés dans les cellules séio-mnqlieuses, voire séreuses, qui constituent l’essentiel «les cryptes 
glandulaires linguales de «'es espères, alors que îles murines plus on îuoiii* aeitles «Imiiiuml «lun* tous les 
antres cas, y compris ceux où le champ glandulaire est très réiluil. 

Dans l’ensemble, l’étmle eu fonction des caractères morpholnghpics généraux et «h*s particulariti’s 
historhimùpu's du produit de sécrétion fait apparaître, pour les glandes linguales, une pins grandi* unifor¬ 
mité à l'échelle «le la famille, voire «le la siipcrfainille, «pie pour les autres glandes salivaires. 


D. Muroryten de lu rarité Imtrtilr, 

Connue le fait r«*uiar«pier KAllRENiinuc (1937) dont le texte n’a rien pcriln de son actualité, l'épithé¬ 
lium linceul d«*s Heptiles se rapproche île celui des Aniphiliirus <*t des Ichtliyupsidés par la présence, «le 
glamles nimpienses nniceUidaires, encastrées dans nu épithélium cilié, mais ce type de revête nient coexiste 
avec l’épithélium puvimeuteux stratifié, seul présent chez les Oiseaux et les Mammifères. |ji tiansfurniatiun 
en question qui va de pair avec la «lifiercnciatiaii de glandes salivaires anatumhpieiiieut individualisées, condi¬ 
tionne lin changement «luns la physiologie alimentaire, une division mécanique plus poussih* des aliments 
dans la cavité hucitalis étant rendue possible dans le ras des Mammifères, l’ingestion d'aliments tr«'s durs 
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dans celui des Oiseaux. Les techniques histologiques modernes ne semblent, certes, pas avoir été appliquées 
à l’étude des nmcocytes de la cavité buccale des Lépidosauriens, mais l’uniformité de ces éléments est très 
grande et leurs particularités histochimiques correspondent à ce que fait prévoir la seule étude morpholo- 
gique. 


Des glandes muqueuses uniccllulaires, alternatil régulièrement avec des cellules ciliées, tapissent 
les alentours de l’orifice du larynx de toutes les espèces examinées; l’abondance de ces cellules muqueuses 
)wr rapport aux éléments ciliés diminue, en allant vers la eavité buccale proprement dite, dans une bande de 
transition assez étroite. Puis l’épithélium cilié fait place à de l’épithélium pavimenteux stratifié, générale¬ 
ment peu kératinisé, des mucocytes, isolés ou groupés en îlots, persistant en abondance variable suivant les 
espères. Des cellules ciliées accompagnent les mucocytes groupés, surtout lorsqu’ils siègent dans des plis 
épithéliaux. L’abondance de ces formations diminue toujours d’avant en arrière; le plancher buccal est le 
plus souvent mieux pourvu que le plafond; d’autre part, l’étendue de l’épithélium pavimenteux est plus 
grande chez les Sauriens et Amphisbéniens que chez les Ophidiens. 

La cavité buccale proprement dite est dépourvue de mucocytes chez les Amphisbéniens; ces cellules 
.sont pauvrement représentées chez les Xantusidae, les Laeertoidea et les Anguimorpha, seule la partie posté¬ 
rieure de l’épithélium buccal en étant garnie. Cette prédominance dans les zones aborales se retrouve chez les 
autres Sauriens examinés ici, niais le nombre, des mucocytes est plus grand dans la partie postérieure de la 
eavité buccale et ees éléments existent également dans sa partie antérieure, notamment dans les plis latéro- 
linguaux et â l’emplacement des glandes palatines lorsque celles-ci font défaut. Chez Varanus salvator, 
l'absence de mucocytes isolés est compensée par le développement de petites cryptes muqueuses sur les 
versants internes des deux maxillaires. 

La taille des mucocytes est variable selon les régions, mais leurs caractères morphologiques généraux 
sont d’une grande uniformité; il s’agit toujoms de cellules ovoïdes lorsqu’elles sont associées à des cellules 
ciliées, prismatiques dans les autres eas. Les noyaux occupent l’emplacement basal habituel, leur forme 
étant celle de galettes, à chromatine très dense et à nucléoles difficiles à mettre en évidence. La majeure partie 
des corps cellulaires est occupée jiar des boules ou des flaques d’une mucine toujours APS-positive, mais 
dont le. degré d’acidité varie suivant les cas. Il va de soi que la recherche des protides donne des résultats 
entièrement négatifs dans le produit de sécrétion. Eu règle générale, la mucine de ees cellules est plus acide 
que celle des autres glandes de la eavité buccale; il n’cu est pas moins vrai que les mueiues peu acides, colo¬ 
rées eu jaune par la méthode de Ravctto, prédominent très largement dans les mucocytes buccaux de tous les 
Anguimorpha que nous avons pu examiner. 

Parmi les Ophidiens, c’est Lrptntyphlops dulcis qui présente le développement le moindre des miico- 
cytes de la eavité buccale. C.ette dernière est tapissée d’un épithélium pavimenteux stratifié, la tendance à 
la kératinisation étant assez grande dans eertaines régions. Des mucocytes existent dans toute l’étendue de 
cet épithélium, mais ils sont rares et isolés, sauf au fond des plis les plus profonds de lu muqueuse où se. diffé¬ 
rencient de petites cryptes. Le produit de sécrétion est une nnicinc franchement acide. 

l-es Typhlopidae sont, au contraire, caractérisés par un développement considérable des mucocytes 
dr la cavité buccale. Les éléments isolés sont très nombreux et leur groupement aboutit, en certains lieux 
d'élection, à la formation de véritables cryptes autonomes, tiès étendues mai* jamais ramifiées. C’est ainsi 
que l'épithélium du plafond buccal présente, parallèlement à l’arcade dentaire, deux hourrelets impmtants 
entièrement occupées par des cryptes muqueuses de grande taille.. Deux bourrcdels pairs et symétriques, plus 
larges mais moins saillants, oreupent une position médiale par rapport aux précédents; ils sont également 
foi més dr cryptes muqueuses. Du va-te champ de cryptes muqueuses, reliées entre elles par des zones peu 
étendues d’épithélium pavimenteux, recouvre la partie postérieure du plancher buccal; dans sa partie anté¬ 
rieure, les plis laléro-liuguaux sont occupés par des cryptes muqueuses de grande taille, la transition vers 
l'épithélium pavimenteux étant faite par des mucocytes isolés, encastrés dans lin revêtement non plissé, 
l-e produit de sécrétion de tous les éléments qui viennent d’être mentionnés est une iiiuciue franchement 
acide, ci leurs caractères morphologiques sont reux du mucoryte classique. 

6. 
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Le revêtement de la cavité buccale est d’une grande uniformité chez les antres Ophidiens examinés 
ici (fig. 124,127,128 et 118). Des mucocytes isolés existent partout; leur groupement an fond des plis latéra- 
linguaux et de ceux qui longent les arcades dentaires aboutit à la formation de structure dont l’allure générale 
rappelle celle des cryptes, mais qui ne sont jamais aussi profondes et aussi individualisées que chez les Typla- 
pidae; des cellules ciliées existent entre les mucocytes groupés. Ces aspects sont particulièrement nets au tour 
de l’orifice trachéen. La morphologie des mucacyles ne présente rien de particulier; en ce «pii concerne les 
caractères histoehimiqncs de la mucine, lonj«iurs A PS-positive, il y a lieu de noter nue grande variahilité 
de l’acidité de cellule à cellule, les teintes obtenues par la méthode de Ravetto allant du jaune pâle an bien 
franc. Les mucines peu acides dominent toutefois chez la majorité des espèces. 


Source : MNHN, Paris 


III. GLANDES SALIVAIRES 
DE SPHENODON PUNCTATUS 


On sait, depuis le mémoire princeps de Guenther (1868) quele seul Rliynchocéphale aetuel est dépouvu 
de glandes salivaires anatomiquement individualisées, cette notion étant confirmée par l'ensemble des tra¬ 
vaux classiques (Osawa, 1897; Harrison, 1900; Mackenzie et Owen, 1923). C’est sur les mémoires qni 
viennent d’élre cités que reposent les discussions consacrées aux glandes salivaires de Spkenodon punctatus 
dans les travaux d'ensemlde de Woerdemann (1921), Fahrenholz (1937), Wettstein (1934-1937). Les résul¬ 
tats acquis an moyeu de quelques techniques cytologiques et histochimiques récentes ont été rapportés dans 
un travail précédent (Gabe et Saint Girons, 1961). La description donnée ci-dessons reprend l’essentiel de 
ce liavaii et apporte quelques compléments, obtenus depuis sa rédaction. 


Du point de vue anatomique, les anciens ailleurs soulignent la présence, dans les territoires corres¬ 
pondant aux glandes salivaires des Squamata, de petits tubes glandulaires, simples ou peu ramifiés, dont les 
pores apparaissent lurs de l’examen à plat de la muqueuse buccale. Woerdemann (1921) estime pouvoir 
distinguer, dans les tubes correspondant aux territoires labiaux, une série dentale et une série labialeausens 
strict du terme, celte interprétation étant admise par Fahrenholz (1937). En outre, le territoire sublingual, 
la voiHe palatine sont 1e siège d’une accumulation importante de petites glandes intra-épithéliadcs. Il y a 
lieu d’ajouter à celle liste de nombreux mncocytes isolés, encastrés dans l'épiyhelium buccal, ainsi que les 
glandes linguales, dont le développement important est bien connu (Osawa, 1897; Sewertzoff, 1929). 


L'examen de deux individus adultes de Sphenodon punctatus nous a permis (Gabe et Saint Girons, 
1961) de confirmer l’ensemble de ces données anatomiques. Les territoires mentionnés ci-dessus représentent 
des » champs glandulaires » où les pores sont très nombreux, cet étalement en surface étant contre-balancé 
par un très faible développement en profondeur, pour ainsi dire tons les tubes glandulaires, qu’ils soient 
simples on ramifiés, restant intra-épithéliaux. 

L'examen histologique fait apiiaraître des différences nettes entre les cellules qui constituent les tubes 
glandulaires inlra-épithélianx correspondant aux glandes salivaires des antres Lépidosanrieus d’une part, 
les mncocytes isolés de la cavité buccale d’autre part, les glandes linguales enfin. Ces trois types de formations 
sont donc ù passer en revue sneccssiveinent. 


A. Tubas gUtudulnires iutra-èpithrUanx. 

L'examen des coupes orientées parallèlement ail grand axe du tube glandulaire montre qne l’orifice 
d'n bouche meut à la cavité buccale est entouré de quelques cellules cubiques, à noyaux basaux, pourvues d'un 
produit de sécrétion faiblement cvanophile après coloration par les trichromes usuels. Ce produit de sécré¬ 
tion donne fortement la réaction à l’APS, prend le bleu alcian de la méthode de Mowry; la coloration de Ravetto 
lui confère une teinte verte, celle au bleu de tuluidine line métachromasie de type gamma, résistant à la 
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déshydratation |iar l’alcoul absolu. Jointe â l'absence, dans ce produit, de protides historbiniiijneinciit déce¬ 
lables, la présence d’une mucine franchement acide autorise dune le classement des cellules eu question parmi 
les mucocyles. 

Les cellules du tube glandulaire lui-même sont douées des mêmes caractères mnr|ihologiqnes et histo- 
chimiqnes, à ceci prés que leur hauteur est légèrement supérieur): à celle des éléments qui bordent l’orifice 
d’abouchement. Celle hauteur augmente régulièrement jusqu’au fond des tubes, oii les éléments gland nia ires 
sont franchement prismatiques, à noyaux en galette, plaqués contre la hase, la majeure partie du corps cellu¬ 
laire étant occupée par des boules ou des flaques d’iui produit de sécrétion muqueux, duut tons les caractères 
liistoelumiques correspondent à ceux qui viennent d'être énoncés à propos des eellnles du cullet. 

Le caractère intra-épithélial de ers tubes glandulaires muqueux explique l'absence de tout churion; 
seule une membrane basale, douée de tons les caractères hislocbimiqiies habituels, sépare la glande des 
eellnles banales du revêtement buccal. 

L’absence, entre les eellnles glandulaires, de cellules épithéliales banales, différencie ce» tnlirs intra- 
épithéliaux des cryptes au sens de KaHUENUoi.Z (1937). 


B. HhinM'ytes de /« rutilé biiecitlc. 

Seule la partie tonte antérieure de la langue est dépourvue de innrncytcs isolés, encastrés entre les 
cellules banales de l'épithélium bneeal, mais l'abondance de ces éléments varie suivant les régions, l'explora¬ 
tion des préparations faisant apparaître un gradient antéro-postérieur des plus nets; c’est dans la 21111e de 
transition vers l'épitliéliuni pharyngien, notamment dans le plis transversal qui marque, la limite postérieure 
de la la langue, que lahomlance de ces éléments est lu pins grande. L’épitliéli mu pharyngien liii-iucitic en 
es) très richement pourvu. 

Les caractères cytologiques et hislorliimiqucs de ers niucocytcs sont d’une grande uniformité. Prisma¬ 
tiques ou légèrement ovoïdes, ils mesurent de J5 à 20p. de. grand diamètre; 1rs noyaux, denses rt en galette, 
sont étroitement appliques contre lr. pôle hasal de» cellules; la rcrhrrrhe des rihoiiurlèincs donne des résul¬ 
tats entièrement négatifs dans le cytoplusnic, seuls des nucléoles sphériques et très petits étant adorés pur la 
pyronine de la méthode de Pappeiiheini-Uiiua. lai majeure partie du corps cellulaire est occupée par nue 
volumineuse (laque d’un produit de sécrétion dépourvu de protides historhiiiiiqiiriuent décelables, iie.llr- 
meut APS-posilif et coioralile par les phtalocyaiiines du groupe du bien aleian. l,a coloration au bleu de 
tnluidiae aboutit à une métachromasie de type gamma, celle par la méthode de Kavetto uiimtri: que l’aeiilitc 
de la murine est, dans l’ensemble, supérieure â celle, du produit élaboré par les nmeoe.yli s des tulies glandu¬ 
laires intra-épilbéliaux. En effet, nue couleur bleue franche domine très liugenient, les éléments dont le pro¬ 
duit île sécrétion est coloré eu vert étant rares. 


C. Glande* linguale*. 

la* grand dé velnppei lient des glandes linguales de Sphenodun /m nia lus est bien connu depuis Osawa 
(1897). Os formations occupent les flancs de Imites les papilles linguales, si bien que la majeure partie de 
la face, dorsale de lu lungnc en est couverte, puisque seule la partie loulc antérieure de l’organe est revêtue 
d'un épithélium épidermoïde lisse. 

L'étendue des glandes linguales eiirrcspuud à celle des papilles; c’est dir« qu’elle atteint suu maximum 
dans In région médio-dursale de l'organe, pour diminuer très légèrement vers la pointe, plus urtlciiieiit vers 
les bords latéraux et postérieur. I jp tissu glandulaire occupe entièrement h* fond et les flancs de la dépressinn 
délimitée par tes papilles adjacentes, seule l’extrémité dorsale de celles-ci étant recouverte il'épithélium 
( iibique, stratifié. 

La hauteur des cellules glandulaires atteint ou dépasse 30 p dans le fond des plis épithéliaux; elle 
diminue progressivement vers la surface dorsale, si bien que les dernières eellnles glandulaires, faisant la 
Iransiliun livre l’épitliéli mu cubique mentionné ci-des-us ne mesurent que 12 û 15 p de haut, lies noyaux. 
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régulièrement arrondis sur coupes, occupent le tiers basal des cellules; la chromatine y est disposée en mottes 
assez clairsemées, «les nucléoles sphériques et homogènes pouvant être identifiés même sur préparations 
colorées par les méthodes topographiques. Les zones basales du cytoplasme prennent les colorants basiques, 
cette affinité tinctoriale disparaissant après action de la ribonucléase; dans la plupart des cellules, l’ergas¬ 
toplasme ainsi mis en évidence est très peu étendu. Toute la partie supra-nucléaire des cellules est occupée 
par lin produit de sécrétion qui affecte, après fixation par le liquide de Halmi, la forme de granulations sphé¬ 
riques, nettement individualisées, égales entre elles et dépourvues de tonte tendance â la coalescence. 

Certaines des techniques histochimiques mises en œuvre ne font apparaître, dans ce produit, aucune 
différence suivant l’emplacement des cellules au sein des plis glandulaires ou suivant la position de ceux-ci 
à la surface de la langue. C’est ainsi que les techniques de détection des protides utilisées ici démontrent 
l’abondance de «‘es composés dans l’ensemble des grains de sécrétion, la recherche des fonctions thiol et disul¬ 
fure donnant, toutefois, des résultats négatifs, La tétrazoréaction est nettement positive, de même que celle 
à l’aUuxane-Schiff. Par ailleurs, tous les grains de sécrétion donnent fortement la réaction â LAPS, prennent 
le bleu alcian de la méthode de Mowry et montrent, après coloration par le bleu de toluidine, une métachro¬ 
masie de type béta. 

C’est l’estimation du degré d’acidité de la mucine élaborée dans ces cellules muco-*éreuses qui fait 
apparaître une zonation très nette du champ glandulaire qui recouvre la face dorsale de la langue de Spke- 
nrtdon. En effet, l’examen des coupes colorées par la méthode de Ravetto montre, dans la zouc postérieure, 
proche de la hase, où les papilles sont moins hautes et plus larges que dans le reste du champ glandulaire, la 
présence d’une mucine peu acide; l’ensemhle du produit de sécrétion est coloré en jaune, cette teinte étant 
uniforme depuis le fond jus«pi’â la surface des plis. Dans la zone correspondant à la partie moyenne du dos 
de la langue, l’acidité de la mucine qui eulre dans la composition du produit de sécrétion varie en fonc¬ 
tion de l’emplacement «les cellules glandulaires; bleue ou verte dans le fond des plis, la teinte vire au jaune 
au fur et à mesure que l’on avance vers l’extrémité libre des papilles. Dans la zone orale, enfin, la mu¬ 
cine cont«*mie dans tontes les cellules glandulaires es! franchement acide, la teinte obtenue après colora¬ 
tion par la méthode de Ravetto étant un bleu-vert très net. 

11 résulte des faits rapportés dans ce paragraphe que le développement important des glandes linguales 
de Spkcnodon punctatus contraste avec le faible épanouissement des glandes salivaires correspondant aux 
antres territoires; en outre, la diversification histologique y est plus poussée, la zonation qui vient d’être décrite 
s’opposant â l’uniformité de la constitution cellulaire de tous les autres tubes glandulaires. 


Source : MNHN, Pans 


DISCUSSION GÉNÉRALE 


Les nombreux problèmes que posent les résultats exposes ci-dessus < nui cernent d’une part la eyto- 
physiologie de l“adénoeyte, envisagée dans le cas particulier des glandes salivaires, d’antre part l’évolution 
pliylcliqne de ces glandes à l'échelle de l’organe et à l'échelle de l’animal, enfin les rapports entre la structure 
des glandes de la cavité buccale et la biologie des différentes espèces. Par ailleurs, les glandes salivaires des 
Lépidosauriens doivent être comparées à celles des antres Vertèbres. 


/Vob/èiiies cylolofii<jm* el Ai(l«rbiini(|urf, 

Le rlassement en catégories des cellules représentées dans les glandes salivaires des l/piiJosaiirirns 
pose les problèmes difficiles qui ont été évoqués dans le chapitre consacré au matériel et aux techniques, La 
classification proposée ici repose sur certains earartères liislocliimiques du produit de sécrétion; comme 
toute classification, elle comporte une part de schématisation et d'arbitraire. 

Contrairement aux auteurs classiques, nous n'avons pas pris en considération les caractères physiques 
du produit de sécrétion une fois rejeté hors de la glande, ces derniers étant à peu près impossibles à apprécier 
dans un grand nombre de cas. La classification utilisée ici lient compte essentiellement du caractère neutre 
ou acide des constituantes glucidiques des grains de sécrétion, ainsi que de leur teneur en protides décelables 
par les réactions histochimiqnes courantes, L'clat actuel dos techniques hislochinuqiic» explique que l'appli¬ 
cation de ces critères permette, dans la très grande majorité des cas, un classement univoque des éléments 
glandulaires; le dépouillement méthodique de notre matériel ne montre, en effet, qu'un très petit nombre 
de cas laissant place à l’hésitation et il paraît très probable que même ces derniers dis parai traient lors d’une, 
étude dynamique, prenant en considération l’ensemble du cycle secrétoire. 

L'expérience, prouve que la classification proposée ici correspond, dans la très grande, majorité îles 
objets étudiés au cours de ce travail, à celle qui pourrait être tirée de la prise en considération des caractères 
morphologiques généraux. 

C’est ainsi que les caractères morphologiques généraux de» muciicyles s»ni suffisamment nets pour 
que l'identification de ces éléments puisse être faite, avec une marge d'erreur assez réduite, sur préparations 
colorées par les méthodes topogruphîques, Malgré l'emploi abusif du terme « cellules eul ici formes » par un 
grand nombre de uns prédécesseurs, ces cellules ne possèdent ni tige effilée, ni noyau situé à nii-lianleiir 
du corps cellulaire, ni calice apical. Iji forme prismatique dans lin nombre appréciable de cas, ovoïde dans 
d'autres, remplacement basal du noyau, aplati en galette et l'existence d'une accumulation île prmluit de 
sécrétion dans toute la partie siipra-uuejéaire du corps cellulaire, d'on une opposition licite entre eetle 
région et les zones marginales du cylaplasnie, justifieraient plus l'appellation de cellules cupiilifurnie que le 
terme incriminé ei-dessus. Signalons que les nmeoeyte.s des glandes salivaires des l/qiidosatiriens ne pré¬ 
sentent aucune particularité cytologique on histochimiquc saillante par rapport aux mêmes éléments connus 
ebc* les autres Vertébrés. Il va de soi que le véritable critère d'iileiilifiratiun des mneoeyte» est la présence 
île nnacosubstances acides dans le produit de sécrétion, lu recherche des protide» y diiunaiil des résultats 
négatifs. 

Les cellules niuro-screlises, définies du point de vue liislurliiniique pur la coexistence, dan» le produit 
de sécrétion, de iiiui'osiibslauces acides et de protides, présent eut une diversité morphologique supérieure 
à celle des autres catégories cellulaires envisagées ici. Un premier type, représenté par les cellule» mueo- 
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séreuses des glandes labiales des Ophidiens, est caractérisé par un profil général assez proche de celui du 
niucocyte prismatique; mais les noyaux, quoique basaux, petits et à contours assez fripés, riches en chro¬ 
matine, ne sont jamais aplatis en galette. Le produit de sécrétion est très riche en mucines toujours acides, 
mais d’acidité variable; les protides y sont toujours présents, mais peu abondants, cette présence allant de 
pair, dans tous les cas où nous avons pu nous en assurer, avec celle d’une petite quantité de ribonucléines 
an pôle basal des cellules, alors que ccs composés font défaut, à l’échelle du microscope photonique, dans 
le cytoplasme des nniroeytes. Un deuxième type de cellules muco-séreuses est représenté par des éléments 
prismatiques on cubiques, à noyaux proches du pôle basal, ovoïdes ou sphériques, assez clairs, entourés 
d’une zone cytoplasmique basophile signalétique de la présence de ribonucléines. L’accumulation de produit 
de sécrétion est moindre que dans le cas précédent et les grains de sécrétion sont plus ou moins nettement 
individualisés; ils contiennent toujours des quantités appréciables de mucines acides et de protides. Des 
cellules de ce type forment l’épithélium sécréteur des glandes sublinguales antérieures des Ophidiens et sont 
bien représentées dans d’antres glandes de la cavité buccale des Lépidosanriens. Un troisième type, présent 
uniquement dans les glandes labiales des Anolis et de Cylindrophis rn/us, ne diffère du second que par 
l'abondance des protides dans le produit de sécrétion et le fait que, si les mucosubslances y sont bien repré¬ 
sentées, la part des mucines acides est très faihle. Ce troisième type fait, en quelque sorte, la transition avec 
la catégorie cellulaire suivante. 

Les cellules séro-iuuqiieiises sont, en effet, definies par la richesse en protides du produit de sécrétion, 
les mucines acides y faisant défaut; l’abondance des composés glucidiques non acides et APS-positifs est 
grande, comme pour les cellules inuco-séreuses du troisième type. Les caractères morphologiques généraux 
sont, point par point, ceux de la cellule glandulaire séreuse des auteurs classiques; signalons, en particulier, 
la présence d’un ergastoplasme hien développé, de noyaux sphériques et clairs, non appliqués contre le pôle 
basal et la disposition du piodnit de sécrétion, dans la partie apicale des cellules, en grains le plus souvent 
ronds et toujours hien individualisés. A côté de cellules de ce type, présentant une accumulation intracellu¬ 
laire nette du produit de sécrétion et répaudues dans la plupart des glandes labiales spécialisées ainsi que 
dans certains segments des glaudes suhlinguales, cette catégorie comporte les éléments caractéristiques de 
la glande à venin des Ophidiens protéroglyplies et solénoglyphes, doués des mômes particularités cytolo¬ 
giques et histoclïimiqnes que les précédents, mais où le stade d’accumulation intracellulaire du produit de 
sécrétion est réduit à sa plus simple expression, cette accumulation se faisant dans la lumière des unités sécré¬ 
trices et dans le système canaliculairc. 

Les cellules séreuses de notre classification, pauvrement représentées daus le matériel étudié ici, ne 
diffèrent des précédentes que par l’absence, daus le produit de sécrétion, de tout glucide, acide on non, 
décelables par les méthodes histochiiniques; riche en protides, ce produit de sécrétion est donc APS.négatif. 
C’est dans les glandes linguales des Iguania, dans les glandes sublinguales de Brookesia spectrum et de l'ara nus 
salvator que l’on rencontre les exemples les pins nets de cette catégorie cellulaire. Notre matériel n’apporte 
aucun exemple de type cellulaire intermédiaire entre les cellules séreusrs et les cellules séio-mnqueuses, 
c’est-à-dire à produit de sécrétion riche eu protides, faiblement APS-positif et entièrement dépourvu de 
mucines acides. Nous avons trouvé, ail contraire, des types cellulaires pouvant représenter l’amorce d'une 
transition entre les cellules séreuses et mneo-séreuses; en effet, les cellules en question sont séreuses par la 
morphologie générale et lu richesse en protides du produit de sécrétion, mais ce dernier est faiblement APS- 
posilif, cette réactivité étant dnc à la présence d’une petite quantité de mucine peu acide. Les glandes labiales 
et palatines de Bnmkrsiu spectrum » les glandes sublinguales profondes de Varanus salvator en offrent des 
exemples. 

Reposant sur les eaiae.tères histochimiqiies de produits de sécrétion figurés, la netteté de la distinction 
de cps types est évidemment fonction des concentrations locales en protides et en glucides. L’expérience 
de notre matériel prouve que cette distinction est très aisée dans nn grand nomhre de ras. C’est ainsi que 
l’identification «les cellules séreuses par le résultat négatif de la réaction à l’APS et de la recherche des mucines 
acides «l’une part, l'abondance des protides histochimiquemcnt décelables «l’antre part, fournit, dans tous 
les cas, «les préparations univoques. La même remarque est valable pour les cellules séro-muqlieuses. Mais 
l’absenee ou la présence de glucides dans un produit de sécrétion est évidemment beaucoup plus facile à 
apprécier que l’ahsenee ou la présenre, dans ce piodnit, de protides, composés dont aucune cellule n’est 
dépourvue. JJ rn résulte «pie la limite entre mncocytes et cellules miico-sérenses peut être difficile à tracer 
«laiis certaïus cas, notamment lorstpie la teneur en protides du produit de sécrétion est faible. A la vérité, 
«•ette «lifficnlté n’existe pas dans 1«: cas «les glandes mixtes, on la coexistence de cellules muco-séreusesetde 
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mnc.ocylos authentiques fournit un terme de comparaison immédiat. Mais la distinction peut être malaisée 
lorsque la population cellulaire est homogène, notamment dans beaucoup de glandes salivaires de Sauriens. 
La difficulté réciproque, â savoir une faible teneur en murosubstances, acides on non, ne surgit que raiemcnt, 
ce qui s'explique facilement du fait que ces composes ne sont pas, comme les protides, des constituants 
ubiquitaires du cytoplasme fondamental. En dépit de ces réserves, la classification utilisée ici s’est révélée 
univoque et cohérente dans le cas des glandes salivaires des Lépidiisauricns; il n’existe, dans la mesure de 
nos informations, aucune raison pour en préconiser la limitation à ce matériel. 

Les conditions techniques de e« travail rendent assez malaisées une discussion serrée sur le cycle sécré¬ 
toire des catégories cellulaires envisagées ici. En effet, les pièces ont été fixées, dans la plupart «les ras, â 
l’occasion d’autres recherches; aucune précaution en vue d’obtenir des stades détriminés du cycle digestif 
n’a pu être prise et même l'autopsie à des moments bien définis de ce. cycle ne garantit pas, dans l’état actuel 
des connaissances, un stade bien déterminé du cycle de certaines glandes salivaires. Signalons toutefois 
qu’aucune différence notable n’a été constaté dans le cas oh plusieurs individus d’une même espèce, se trou¬ 
vant probablement <m certainement â des stades différents du cycle digestif, ont pu être examinés. Le carac¬ 
tère statique de notre travail explique donc l'opportunité de recherches complémentaires, celles-ci devant 
porter avant tout sur les modifications des glandes salivaires corrélatives de l’ingestion des proies chez les 
Ophidiens. 

Il va de soi que l’absence d’étude dynamique, à laquelle nous venons de faite allusion, implique line 
certaine réserve en ce «pii concerne l’interprétation «les particularités liislocliimiqnes exposées à propos «les 
i«*'siiltats. 1.a mise en place des différents constituants d’un produit «le sécrétion u'est pas nécessairement 
synchrone, d’oh la possibilité théorique du changement «b; type d’une cellule glandulaire ail cours de. son 
cycle .sécrétoir«'.. Rappelons, â ce sujet, qu'llll certain nombre de travaux anciens <•! récents (voir Gabk, 1961 
pour la bibliographie) illustrent cette éventualité. Parmi les objets étudiés ici, l’un des exemples les plus nets 
«le ce phénomène est représenté par la glande séro-muqueuse de Varanus salmtor. lin effet, nous avons signalé 
la présence, dans les cellules de cet «irgaue, «le grains «le sécrétion séreux et séro-muqueux, le passage «le 
l’une â l’antre <‘atégori«' étant sugg«*ré par leur coexistence dans certaines cellules. Les aspects observés incitent 
à admettre l’enrichissement progressif en un composé APS-positif et non aeitlc, «le grains séreux un départ. 
Par ailleurs, il existe d’assez nombreux exemples «le déplacement, au profit des murine» acides, do l'équilibre, 
entre ces composés et des protides, l'allure générale des cellules contenant ees produits étant celle du muco- 
cyle classique. 

D’aiithenthpirs cellules mixtes, caractérisées par la coexistence permanente de «leux pr«uliiits «le. séoré- 
tion différents, existent surtout dans les unités sécrétrices nettement diversifiées; remplacement fixe «le ees 
groupes «■«•Hnlaires, intermédiaires entre deux «‘atégorics nettement tranchée» «le cellules glandulaires, est 
nu argument en faveur «le leur autonomie, dette éventualité est assez bien représentée dans le ras «le.s glande.» 
siiblingiiuh's, mai» l'exemple le plus schématique, est celui «les glandes linguales <1«' f’hrynnsnma m'calli 
et «le U ta graeiosa: dits tubes gluiululaircs relativement courts y smit caractérisés par la sneerssLui régulière, 
«lepuis le fond jns«pi’â la surface, «le cellules iiluro-séreuses, séro-mixpieiiscs et séreuses, «leux bandes «Pélé¬ 
ment s intermédiaire» étant interposées entre les trois catégorie». 

I)tt point de vnr «le la méthodologie histochiinhpie, l'examen «le notre matériel ne pose pas «le pro¬ 
blèmes particuliers, les caractères «les différents composés identifies correspondant de près â ceux «pii ont 
été bien «‘‘tablis sur d'autres objets. Il y a toutefois lien de signaler b' grand nombre île ras »ii la réaction an 
ferri«*yaiinr«; fcrri«|ue donne «les r«''sn[tais fortement positif» sur «les produits mneo-séreux, sans «pie le résultat 
«le celle ail Ul)l) montre line aeeiiinnlation importante «le protide» siilfhydrilés; ce résultat fortement positif 
est probablement «lit à la présemv «le composés réducteurs antres que les lliiols, composés dont non* ti' avons 
pas tenté l'identification. Il existe, dnns l'ensemble, un parallélisme net entre les résultats «le la réaction â 
l'all<ixuiie-S<-hiir et «‘eux île la télraz«ir«Wtion de Danielli, l«‘» deux paraissant, dans nos conditions «'cliniques, 
«le sensibilité égale. 

I)u fait de la <l<'«‘:ib‘ifi< , ;i1 ion pratiquée dans nu grand nombre «h- ras, notre matériel ne »e pi «'te pus 
a nue élude comparée de la répartition, dans les glandes salivaires, des riboiinelcmcs cytoplasmique». Dans 
tous les cas ofi cette mainvnvrc n'u pas <‘‘té pratiquée, la recherche des arides rilionne.léiques a donné îles 
résultat.» positifs dans le cytoplasme «les («‘Unies séreuses, sèro-n>u<pieus«‘s et inuco-sércuscs, re fait étant 
conforme aux notions classiques sur la .synthèse iutru<‘cllii!,iirc de protides. Il en r«'*stilte que la détection 
hirloehiiuitpic «le» ribonneléinrs fournil un argument «le plus eu faveur du classement en catégorie» celln- 
luire» adopté ici. 
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Dan» l'ensemble, l’acidité îles mncines décelées dans les glandes salivaires des Lèpidosaurieus est très 
variable; signalons toutefois que nous n'avons pas rencontré un seul exemple de mucosubstance acide dont 
les groupements glycol soient estèrifiés de façon assez complète pour qu’il y ait abolition de la réactivité 
à P APS; rappelons qu’il n’en est pas ainsi dans les glandes salivaires de certaines Mammifères. Les mucines 
peu arides, prenant le bleu alcian de la méthode de Mowry, mais encore APS-positives et colorées en jaune 
par la méthode de Ravetto, dominent largement dans les organes étudiés ici. Une acidification progressive des 
mnciniss peut être constatée dans lu plupart des cas, aussi bien à l’échelle de la cellule glandulaire qu’à 
celle île l’unité sécrétrice. L’évolution inverse, à savoir l’existence, dans les régions proches de l’abouche¬ 
ment à la cavité huccale, de mucines moins acides que dans le fond, est rare; l’un des exemples les plus nets 
est représenté par certaines glande» linguales de Sphenodon punclatus. Il y a lieu de souligner l’absence de 
toute corrélation simple entre le degré d'acidité des mucines d’une part, leur caractère sulfaté ou non d’au¬ 
tre part. Comme nous l’avons signalé, notre matériel n’apporte aucun exemple de mucine à groupement- 
glycul entièrement estèrifiés et APS-iicgativu; rappelons que toutes les mucines de ce type, connues à cc 
jour, sont sulfatées. Les nmcincs franchement acides, colorées en bleu par la méthode de Ravetto mais en¬ 
core APS-positives, se sont révélées, dans notre matériel, sulfatées dans beaucoup de cas, non sulfatées dans 
d’autres; l’épreuve de la nenro-aminidase, qui nous aurait permis de distinguer les sialoinncines de celles 
liant l’acidité est duc à d’autres acides carhoxylés, n’a pas pu être pratiquée pour des raisons d’ordre ma¬ 
tériel. Même les mucines peu acides, colorées en jaune par la méthode de Ravetto et APS-positives, peu¬ 
vent être sulfatées, cette constatation étant en accord avec les données de Spicer (1963) portant sur les 
mucines des Rougeurs. Il en résulte, sur le plan méthodologique, que la coloration de Ravetto, excellente 
pour apprécier le degré d’acidité d’nue nmciiie, ne permet pas l’identification certaine des sulfomucines. 


is’ru hition à /'éWtefle de la glande. 


Les tendances évolutives que met à jour l’étude comparée des glandes salivaires des Lépiilosanriens 
doivent être envisagées d’une part à l’écliellc anatomique, d’antre part à l'cchelle cytologique et histochimique, 
h-s processus n’étant pas nécessairement parallèles. 


Evolution anatomique. 


D’après la conception de Faiireniiolz (1937. p. 118 à 120), le développement pliylétique des glandes 
salivairrs îlr.s Vertébrés a connue point de départ l’état de la muqueuse buccale des Cyclostomes actuels, 
toutra 1rs cellulrs étant capables d’élaborer des mncines et île les rejeter dans la lumière. La limitation de la 
fonction glandulaire à certaines cellules, encastrée parmi les cellules épithéliales banales représente le stade 
suivant de l'évolution; l’histologie des Vertébrés en offre de nombreux exemples, le groupement des glandes 
uuicellidaires aboutissant à la formation dr zones glandulaires intra-épithéliales. Cclles-r'r peuvent s’invaginer 
ru prnfuiiilcur et former des cryptes on des champs de cryptes qui diffèrent îles véritables glandes par la 
emixisteiiee, dans le revêtement, de cellules glandulaires et épithéliales banales. Le passage de ces cryptes aux 
vraies glandes est caractérisé par la disparition, au moins dans le fond des invaginations, de l’épithélium de 
revêtement, seules drs cellules glandulaires persistant ici. La juxtaposition de structures de ce type est désigné 
sous le nom de « champ glandulaire » faisant encore partie intégrante du revêtement de la cavité buccale. 
L’augmentation dr volume a pour conséquence renfoncement en profondeur îles glandes et l’acquisition 
d’mn* gaiui- conjonctive autonome, l’origine (le ces glandes qui ne participent plus à la constitution de la 
paroi du tube digestif étant clairement indiqués pur la pluralité des orifices excréteurs (glandes polystoma- 
tiques). \s> dernier stade de révolution est représenté par la glande anatomiquement individualisée et pourvue 
d’un seul conduit excréteur (glande mouostomatique), cette dernière étape pouvant être atteinte soit par 
hyperplasie d'un segment d’une glande polystomatiqne et atrophie concomitante des antres segments, 
soit par différenciation d’un conduit excréteur commun à partir de la zone du revêtement épithélial où se 
trouvent les orificus groupés d’une glande polystomatiquc. 
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Ce schéma phylétique est universellement admis et ccrlains île ses stades sont particulièrement bien 
illustrés par l’exemple des Lépidosuiiriens. Chez ces derniers, on rencontre encore des glandes muqueuses 
unicellulaires encastrées dans l'épithélium banal, niais ni zones glandulaires intra-épithéliales, ni cryptes au 
sens de Fahkenholz, comportant à la fois des cellules de revêtement et des cellules glandulaires; aussi 
est-ce uniquement avec son acception anatomique que nous avons utilisé, dans le chapitre consacre aux 
résultats, le terme « crypte ». Les stades ultérieurs de l'évolution, à savoir le champ glandulaire, la glande 
polystomatique et la glande monoslomaliqne, sont bien représentes dans notre matériel. H va de soi que les 
stades de l’évolution phylcltqne, rappelés ci-dessus, uc se reflètent pas nécessairement dans le développement 
embryonnaire des organes considérés; c’est ainsi que toutes les glandes monostomatiques dont l'ontogenèse 
a été étudiée chez les Lépidosauriens dérivent d'ébauches épithéliales uniques; cette donnée est particuliè¬ 
rement illustrée par les recherches de Woerdlmann (1921) et de Kocuva (1966) concernant les glandes 
labiales. Par ailleurs, ces glandes nous offrent des exemples d’hyperplasie localisée, indépendante de phé¬ 
nomènes d’atrophie; contrairement au schéma général de Fahrenholz, le grand développement des glandes 
labiales spécialisées n'est pas concomitant d’une atrophie des glandes labiales classiques. 

Conformément à sa position parmi les Reptiles actuels, Sphenodon punctalus représente, en ee qui 
concerne l’anatomie des glandes salivaires, le type le plus primitif parmi les Lépidosauriens. Des « cryptes 
glandulaires », ne comportant plus de cellules épidermiques banales, mais ne dépassant jamais la limite de 
l’épithélium, existent dans tous les territoires où se trouvent, chez 1rs autres représentants iln groupe, des 
glandes plus évoluées; les zones de la muqueuse hnceale où se situent des orifices excréteurs sont plus éten¬ 
dues que chez les Sqnamates, mais l’extension en profondeur des zones glandulaires est bien moindre. Il 
n’en est pas de mcine des glandes linguales qui, tout eu restant intra-épithéliales comme chez les Sqnamates, 
atteignent, dans le ras du Sphenodon, le développement le plus important parmi tons les Lépidusailriens. 


A partir de ce point de dé|iart, la concentration et le développement des différentes glandes se déroulent 
avec des modalités diverses suivant les cas. L'importance des ni néocytes isolés île la cavité, buccale est variable, 
les seules tendances nettes qui se dégagent de l’étude comparée étant l'abondance de ces éléments chez 1rs 
Ophidiens, à l’exception des Leplotyphlopidue, ainsi qu’une réduction plus ou moins poussée chez les Sauriens, 
allant jusqu’à l’absence complète chez les Amphisbénieus. 

Une tendance générale à la réduction par rapport à Sphenodunpiinriutus se manifeste dans les glandes 
linguales; mis à part les cas de disparition liée à une spécialisation mécanique de la langue (Varauidae et 
Ophidiens), ces formations sont réduites chez les Lacertoidea et les Se.iiicoirlea, ahsentes chez les Ampliis- 
béuieus, alors que leur développement reste appréciable chez les Gekkuta et les Angniiiidca; parmi les groupes 
généralement considérés comme évolués, seuls les iguauia sont pourvus de glandes linguales bien dévelop¬ 
pées. Rappelons que l'étendue en surface et en profondeur de ecs organes varie de façon strictement 
parallèle. 

la concentration est de règle dans le cas îles glandes palatines, puisque toute lu vnflte de la cavité 
buccale est pont vue, chez Sphenodon, de cryptes glandulaires intra-épithéliales, ce qui n’est le tus chez aucun 
représentant des Sqiiamata. Mais ccttc localisation dans îles territoires définis à propos de» résultats n’csl 
pas corrélative d’un grand développement ; le parenchyme glandulaire est impartant chez les Cekkotu, 
plus ou moins réduit, voire absent, chez les autres Sauriens, absent chez les Auiphishéuiens et les Ophidiens. 
Les Sciueoidea apportent le seul exemple île glandes palatines polystouiutiijnes et anatomiquement bien 
définies du fait d’une enveloppe conjonctive particulière, quoique peu étendues. 

Eli ce qui concerne les glandes sublinguales, lu tendance à la concentration et à l'hypertrophie par 
rapport à Sphenodon punctatus est évidente chez tons les Sqnamates, le» deux phénomène» n’élaul pas 
il écossai renient liés. L’est ainsi que le volume de ces glande* e*t giaud chez les Gekknuidae et l'ygopmlidae, 
sans qu’il y ait différenciation d'une gaine conjonctive ni concentration des orifices. Le* glandes sublinguales 
de Xantusia vigilis, pulystomaliques, sont, au contraire, homogènes et bien individualisées. b*s antres 
Squamata sont caractérisés, à rélé de la tendance générale à la concentration des orifices excréteurs, par une 
tendance à la subdivision du champ glandulaire originel en un massif antérn-niédiul et un inussif postéro-latéral, 
subissant des évolutions différentes. Le» deux massifs restent juxtaposés chez le» Sauriens et les Amphishé- 
iticns, à l'exception des Agumidae et Iguanidae où le massif postérieur tend à disparaître. Lotte disparition 
est complète chez tes Typhlupiduc, Lcptolypldopidae et lluoidac, |e massif antérieur dr res espères évoluant, 
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ail contraire, vers la coii cent ration; celle-ci aboutit même, chez les Typlilopidae, à la formation d’une glande 
monostomatique. Varanus salvator et les Colubroidea sont, au contraire, pourvus de massifs postérieurs 
hieu développés et étendus dans le sens aboral, la concentration aboutissant à la formation de trois massifs 
parallèles chez Varanus, «le deux massifs eoaleseents sur la ligne médiane chez les Colubroidea. Le massif 
antérieur évolue comme chez les autres Ophidiens, sans toutefois atteindre le stade «le la glande moiiosto- 
matique. 

Quant aux glandes lahiales, une certaine concentration des orifices excréteurs par rapport au Sphé- 
nodou existe chez tons les Sqnamata el va généralement de pair avec une augmenlation considérable du 
parenchyme glandulaire. Le plan structural général de ces glandes est celui d’un massif formé de glandes 
numost lunatiques équivalentes enlre elles et juxtaposées; il est modifié à la suite de deux phénomènes opposés. 
En efl'el, l'ai rapide plus ou moins complète de certaines zones est particulièrement fréquente dans le ras 
des glandes lahiales, notamnieut en ce qui concerne le territoire maxillaire supérieur des Sauriens et de 
quelques Ophidiens. A l’inverse, certaines «les glandes labiales appartenant à la série dentale de Woerde- 
mann (1921) peuvent subir line hyperplasie considérable, allant de pair avec une spécialisation histologique 
discutée ei-dessoiis, d’on formation do glandes anatomùptemenl individualisées et très diffêientes des autres 
glandes «lu massif. Ce deuxième phénomène peut affecter aussi bien le territoire maxillaire supérieur (glande 
«le Duvernoy des Colnbridae, glande à venin des Elapiilae, llydrophidae et Viperidae) que le territoire maxil¬ 
laire inférieur (glande séro-muqncnse de, Varanus salnitor, glande à venin des Helodermatidae). 


Les territoires privih’giès où s’opèrent la «oueentration et le développement des glandes salivaires 
des Lépidosaurh'iis sout représentés, dans le vestibule, par une bande longeant le rebord labial des maxillaires, 
dans la cavité biieeale par une bande parallèle ail rebord lingual des maxillaires et par une bande sagittale; 
c’est dans ce «l«'rnier territoire que la variabilité spécifique est la plus grande. Des deux territoires vestibn- 
laires, c’est l’infèrieiir qui est le pins développé chez les Sauriens et qui montre, seul, line tendance à la for- 
nialion de glandes spécialisées; celle lendaiice est limitée au territoire vestihulaire supérieur chez les Ophi¬ 
diens, les différences de développement îles glandes labiales classiques supérieures et inférieures étant de 
même sens «pie chez les Sauriens, mais bien moindres. Dans l’ensemble, et malgré «les différences considérables 
de structure, les glandes sublinguales sont bien développées chez les Sqnamata, alors que les glandes palatines 
et les niucoryles de la cavité buccale présenti’iil une très grande variabilité spécifique. Compte tenu des 
diiunées outog« i niqui's, le caractère monnstnmatiqne, degré suprême de l’évolution, est atteint poiirtoutcs les 
glandes «lu vestibule buccal, l’étendue de ees organes étant très variable suivant les cas. Parmi les glandes 
de la cavité buccale, seule la sublinguale des ïyplilopidue atteint ce degré d’évolution, mais la tendance 
à la concentration des orifices est nette, alors que cette même tendance fait défaut pour les antres glandes 
de «elle ri'ginn. Pur haïr tendante ghihaie à la réduction, les glandes linguales s’opposent à loules les antres 
glandes salivaires des Lépklosaurieus, 


l,es grands traits de l’évolution anatomique, esquissée ci-dessus, se retrouvent à l’éeliellede l’anatomie 
microscopique. Cette, évolution va dans h’, sens de l'enfoncement en profondeur du tissu glandulaire el de 
Miu exclusion du revêtement de la cavité buccale, élément essentiel de la définition de la glande telle «pie nous 
l’entendons ici. Ce stade est atteint dans un grand nombre de cas, les exceptions les plus importantes ètanl 
tontes les glandes salivaires de Sphvnadon. punclalus et l’ensemble des glandes linguales. Parmi les «leux 
l'onsi’«piences morphologiques qu’entraîne l’augmentatimi «le taille des imités sé.rrétrices, à savoir la rami- 
ficiitiiui et rallongement, c’est ce dernier qui domine chez les Lcpidosauriens. L’iiulividnalisation de segments 
de calibre très différent, si nette dans les glandes salivaires des Mammifères, est pou manpiée dans notre înaté- 
rid. D's glandes «le type tubuleux «luminent très largement; d«’s élargissements en sars des portions lermi- 
lialcs «les tubes glandulaires existent «lans certains cas (glandes sublinguales antérieures de certains Sauriens 
el à un moindre, degré glandes labiales elassi(pies) ; le véritable type acineux, avec des pièces terminales 
bien délimitées et <l<<s passages de Boll (collets, segments intercalaires), n’est jamais réalisé. Les luhes glandu¬ 
laires peuvent être plus on moins ramifiés, surtout dans les glandes du vestibule huerai, sans que ee phé¬ 
nomène prenne l’inqiortance bien connue dans les glandes salivaires des Mammifères, I,’agencement des 
nuil«‘‘s sécrélriccs en glandes eoni|ios«':es, «les scgmimts plus ou moins différenciés rejoignant «les collecteurs 
centraux, est assez rare; cerlaines glandes de Duvernoy, la glande à venin d'Atravtaspis, celle des Helo«ler- 


Source. : MNHH Paris 



94 


M. CAHE Et II. »\I.NT CIIIONS 


matidae et la glande séro-muqueuse de Varanus salvaior eu sont des exemples nets. Il est plus malaisé 
de se prononcer en ce qui concerne la glande à venin de» autres Ophidiens; le profil général est celui d’une 
glande composée, mai* les caractères de l'épithèlium ne changent pas â l’approche des collecteurs. 

La différenciation du revêtement épithélial des glandes en canaux excréteurs et segments glandulaires 
est pins ou moins poussée suivant les cas. Il existe de très nombreux exemples de tubes glandulaires s’abou¬ 
chant dans la cavité buccale par l'intermédiaire de collets très courts, l'épithélium glandulaire se trouvant 
remplacé, au niveau de ces collets, par de l'épithélium pavrmenteux Gratifié. D’antres fois, l'épithélium épi¬ 
dermoïde se prolonge plus ou moins loin à l'intérieur du tube glandulaire. Uue troisième éventualité, fre¬ 
quente surtout dans les glandes simples, est représentée par l’accnmiilatiun de inneocyles dan» la partie 
du tube proche de l’orifice d'ahouchement, Dans les glandes composées, surtout lorsqu’elles atteignent un 
certain volume, l'épithèlium pavimenteiix stratifié de l’orifice d’abouchement se continue par un épithélium 
cubique, dépourvu de produit de sécrétion figuré, l'allure générale des cellules correspondant à celle des 
collecteurs principaux des glandes salivaires des Mammifères. Le passage vers l'épithélium glandulaire peut 
se faire brusquement, ou de façon progressive, des cellules glandulaires apparaissant entre les cellules 
cubique»; ces dernières peuvent aussi prendre progressivement l’allure de cellules glandulaires. Rap¬ 
pelons à cet égard la particularité anatomique de la glande à venin tV Atractaspis dont le collecteur prin¬ 
cipal est tapissé d'épithélium mue.ipare, ce dernier se prolongeant dans les tubes glandulaires pour former 
des collets muqueux, légèrement rétrécis. Les canaux excréteurs des glandes labiale» présentent souvent de 
petites dilatations en forme d'ampoules; ce» aspects sont particulièrement net» à l’endroit des ramifica¬ 
tions. 


Notre matériel n’offre aucun exemple de propulsion du produit de sécrétion grâce à nue riliatnre du 
système canalicnlairc. A côté de la vis a Irrpn liée au fonctionnement «les cellules glandulaires, la vidange 
«les imités sécrétrices est assurée par compression extrinsèque, l.'elle-ei est effectuée, dan» le «-a» «le la glande 
de Dnvcrnoy, par des cellules myo-épithélialcs, la glande en que*tion étant le seul siège d'éléments «le ee type 
chez le» Lépidosanriens. Dans le» glandes spécialisé* 1 » «le» territoires labiaux on rencontre, en outre, surtout 
lorsque le corps glandulaire atleint lin certain volume, de» fibres musculaires liss* 1 »; la glande à venin «b 1 * 
Hélodermes, la glan«le séro-miiqucusc de Vamntis sulvulvr et la glande de Dnveruoy de Disphnlidus lypus 
en offrent des exemples. En outre, la capsule conjonctive «pii entoure les glandes contient souvent di 1 » libre» 
musculaires. Il va de soi que le jeu «le la musculature extrinsèque, dont I7‘tude est en «leliois «le ce travail, 
joue un rôle essentiel dan» l'évacuation des produits de wV rélion; les publications classiipie» ««insaerées à la 
ghimle a venin des Ophidiens protêroglyphes et solêiioglyphi 1 » «importent l’étude détaillée «l'une musculature 
spécialement adaptée a «vtte fonction. 


loi comparaison de» différent)*» glamles sulivaiir» étudiées ici montre, en admettant «pu* Sphrntuhni 
punciulus représente la disposition la plus proche «lu type primitif, que la tendance â la spi'eialisation mm- 
t«imi«pie est très variable suivant les territoires, ("est la tendance â la régression qui caractérise le territoire 
lingual; une certaine tendance û la eoiwutrutiou «e munifestr dans le territoire palatin, mais l«*s imité» 
sécrétri«*«*s ne s’épanouissent pas, sî bien que le» glande» palatine» ne sont jamais très développées et foui 
défunt rhez beaucoup d'espèce». De tons le» territoire» de lu cavité luiecah*, c'est le sublingual oi’i la tendance 
à lu spécialisation anatomique est In plus forte, mai» b 1 degré le pin» élevé, fi savoir la glande inoii«istnniati«pie, 
n'esl atteint, en ee qui roiirerne notre matériel, que dans nu eus. A cet égard, l«'» potentialité» du tcrritiiirc 
labial, tout en étant très variables, paraissent supérieures à celles «les antre», puistpic c’rsl fi la série dentale 
que se rattachent des organes uiissi spécialisés «pie la gland*; â v« , niu «les Ht’-lodennes, la glande «le l)n verni «y 
et la gbiude h venin des Ophidiens protér«glyplie» et soléiniglyphes. 


(ÏVOI.IITION CYTOl.OCiylrK ET IIISTOCIIIMiyi'fc. 

Mi» â part le rus «les glande» linguales, toutes les glandes salivaires «br Splienudon ptinetaln* sont 
constituées «l'un seul type cellulaire, ;ï savoir «les iniicneytcs «huit b* produit de sécrétion, ilépoiirvu de pro¬ 
tides, est une nuiriiie frauelieineul neiile. C.Vlle absence de toute diversification histologique peut être eonsi- 
«lérée «le façon légitime eainine un caractère primitif. 


Source : MNHN, Pans 


DONNÉES HISTOLOGIQUES SUR LES GLANDES SAUVAIRES DES LÉPIDOSAURIENS 


95 


Uii premier élément (le diversification histologique est l’apparition d’antres types cellulaires. Des 
mucocytes existent dans les glandes salivaires de toutes les espèces, mais la part qu’ils prennent à la consti¬ 
tution de ces organes est très variable; ils peuvent être représentés uniquement pai des cellules isolées, 
encastrées dans l’épithélium buccal. En outre, leur siège d’élection est représenté par le système canaliculaire 
des glandes labiales et le massif postérieur de la glande sublinguale. Contrairement à l’impression que pour¬ 
rait donner l’examen des préparations colorées par les techniques topographiques, les mucocytes ne sont 
majoritaires dans l’ensemble des glandes salivaires que chez les Amphisbéniens. Ce sont les cellules mu- 
cosérenses dont le produit de sécrétion, pourvu de nmcines acides, est, en outre, plus ou moins riche en 
protides qui dominent dans l’ensemble des glandes salivaires des Squamates. Sans être aussi bien repré¬ 
sentées, les cellules sêro-muqneuses dont le produit de sécrétion contient des mucines non acides et une 
quantité généralement grande de protides, ne sont pas rares. Les glandes sublinguales antérieures et lin¬ 
guales des Sauriens, les glandes labiales des Ophidiens et des Angnimorpha, notamment celles qui sont spé¬ 
cialisées, en apportent des exemples. Des cellules séreuses, à produit de sécrétion riche en protides et APS- 
négatif, existent dans les glandes linguales des lguanidae et Agamidae, dans les glandes sublinguales et 
palatines de liraukesia speetntm et dans la glande sublinguale profonde de Varan us salvator. Il résulte 
de cette revue sommaire (pie la diversification histologique des glandes salivaires des Lépidosauriens est 
très supérieure à l’impression qui se dégage de la lecture des travaux classiques; c’est chez les lguania que 
se trouve atteint son point culminant. 

I.e deuxième élément de la diversification histologique se situe à l’échelle de la glande; il est repré¬ 
senté par le groupement, dans des unités sécrétrices, des lobules ou des glandes anatomiqnement individua¬ 
lisées, de populations cellulaires homogènes, indice d’une spécialisation fonctionnelle de segments de glande 
ou de glandes. La majorité des glandes salivaires des Squamata sont mixtes; les différents types cellulaires, 
dont la proportion varie consi déraillement, occupent le plus souvent des emplacements bien définis, les cel¬ 
lules séro-iuuqnenses se trouvant au fond des tubes, les cellules inneo-séreuses vers la partie moyenne ou 
au fond lorsque les précédentes ne sont pas représentées; les mucocytes occupent, dans les glandes mixtes, 
un emplacement proche de l’orifice d’abouchement. Cet ordre, remplacé par l’alternance des cellules dans 
certains cas, est, en outre, inversé dans les glandes linguales où l’augmentation de la teneur en protides dn 
produit de sécrétion, ainsi que la raréfaction des mucines, se font du fond vers la surface. La tendance au 
groupement, en unités homogènes, de catégories cellulaires plus ou moins spécialisées dans l’élaboration 
de produits de sécrétion riches en protides se manifeste avant tout dans les glandes anatomiquement indi¬ 
vidualisées ayant atteint un certain volume. C’est ainsi que la glande â venin des Viperidae est caractérisée 
par la concentration des mucocytes eu une glande accessoire, anatomiquement individualisée et située sur 
le trajet (l’un conduit excréteur (huit les cellules présentent la même potentialité glandulaire que celles des 
unités sécrétrices séro-mnqueuses formant la masse principale de l’organe. Dans d’autres cas (glande à venin 
des Elapidae et llydrophhlao, glande de Duveruoy de m tains Colnbridae, glande à venin de Heloderma 
horridum et glande sero-muqueuse <le Varan us salvator ), les cellules scro-innqneuses forment le parenchyme 
glandulaire à proprement pailer, des mucocytes isolés ou groupés sont limités au système canaliculaire et, 
le cas échéant, à certains lohnles spécialisés. Des exemples de glandes homogènes dont l’arbre, canaliculaire 
a, dans ses parties proximales, les mêmes caractères histologiques que le parenchyme, sont fournis par la 
glande de Dnvcrnoy de Oligodon taeniatus , Dasypcltis scaber et Knhydris enhydris , par les glandes 
sublinguales antérieures des Ophidiens et par le massif antérieur de la glande sublinguale de certains Sauriens 
notamment de Urookrsia spectrum . 

Il VU (le soi que les deux modalités de 1a diversification histologique qui vienneut d’être discutées ne 
sont pas îiéecssairenient parallèles a la tendance évolutive anatomique conduisant vers la glande monosto- 
niutiqur. Kappelons que, de. toutes les glandes sublinguales antérieures des Ophidiens, seule celle des 
Typhlopidae est iiarvcnue à ce stade ultime de la différenciation anatomique. En ce qui concerne les glandes 
labiales des Spiamuta, révolution anatomique implique uniquement (les phénomènes d'hyperplasie ou, 
au contraire, d’utnîpliic, le caractère nmuoM lunatique étant réalisé d’emblée. 


Ilapports ai w la bialogip do Vespprr et /oiic/iiin miimeiMP. 

11 y a lien d’envisager successivement d’éventuels rapports de la strnctnre des glandes salivaire# avec 
1« régime alimentaire et le genre de vie des différente# espèces étudiées ici, ainsi qu’avec la fonction venimeuse. 

Source : MNHN, Pans 
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Régime alimentaire. 

En raison de lu forte variabilité des glandes salivaires suivant la position systématique des animaux, 
variabilité discutée dans nn paragraphe suivant, la comparaison valable d’espèces carnivores et herbivores 
lie peut être faite que dans les familles dr.s Ignanidae et des Agumidue, la confrontation des données histo¬ 
logiques relatives d’une part â des espèces connues comme étant .strictement végétariennes, tel Iguana 
iguana, d’autre part â des espèces dont le régime, à prédominance végétarienne, est déjà mixte, lel Amphi- 
bolurus reticulatus , enfin à des espèces carnivores voisines, c'est-à-dire tous les antres représentants étudiés 
ici de ces deux familles, ne fait apparaître aucune différence systématisée. Signalons toutefois que les cellules 
séreuses, relativement bien représentées dans les glandes salivaires des Iguania et absentes de tes organes 
clie* tous les autres Lcpidosanrh’ns, font défaut riiez le végétarien strict qu’est Iguana iguana. Il y a lieu 
de rappeler, dans cet ordre d’idées, que la faillie division mécanique de la nourriture dans la cavité buccale 
des Reptiles rend improbable tonte intervention tant soit peu importante d'enzymes salivaires dans 
la digestion. 

Un autre élément de la physiologie alimentaire mérite d'èlre discuté ici, à savoir un rapport éventuel 
entre le développement des glandes salivaires et la taille des proies ingérées 1 par ranimai. Ou sait que celle 
dernière atteint son maximum chez les Ophidiens. (>»«• donnée est à mettre en parallèle avec le fait que les 
glandes correspondant au territoire labial supérieur sont beaucoup plus développées chez les Serpents que 
chez les Lézards.Eu outre, la spécialisation, avec augmentation de volume, de glandes dit vestibule est plus 
rare chez ces derniers. 


Mode de vie. 

Le genre de vie îles Serpents aquatiques spécialisés retentit sur le développe meut des glandes salivaires. 
Une réduction sensible du massif labial supérieur existe dans tous les cas où raduptation à la vie aquatique 
est suffisamment marquée pour avoir entraîné le déplacement des narines à la partie supérieure de la tète; 
il e.u est ainsi des Aeroebordidae, Ihimulupsinae et llydnqihidac figurant dans le tableau I. (iltez A/icnwe- 
phalnphis gnicilis, espèce à adaptation aquatique particulièrement marquée, celle lenduitre à lu réduction 
tourbe mèinc le massif labial inférieur. Aucune différence du développement des glandes salivaires n’existe 
entre les Colubridae terrestres et Natrix ma uni, pourtant piscivore. Il est permis de se demande] dans quelle 
mesure lu réduction dos glandes du vestibule buccal des espèces réellement aquatiques ne correspond pas 
an besoin de lubrification moindre des aliments ingérés. H nous faut, eu outre, souligner que cette tendance 
à la réduction ne. Imiehc jamais les glandes labiales spécialisées qui, lorsqu’elles existent, mil leurs dimen¬ 
sions habituelles. 

La vie fouisseuse peut retentir sur la morphologie des glandes salivaires, birsque cette spécialisation 
n’est pus très poussée, il n’existe aucune différence notable entre lu structure des glandes de lu cavité buccale 
chez les espèces fouisseuses et non fouisseuses appartenant à des groupes voisina (Aiiuiellidae par rapport à 
Anguidae, Feyliiiidue par rapport â Sriliciduc, Kryeitiae par rapport à lioinuc, Urartaspis par rapport aux 
antres Vipcriduc). Mais les familles très spécialisées présentent, par rapport aux autres Squainala, des diffé¬ 
rences nettes. Les Anipbisbénieiis et les Typblopidue sont caractérisés par nn développement très important 
dos glandes salivaire», notamment par une forte eoueeulration dit massif labial dans lu partie iiutéricurr de 
lu télé. Les glandes salivaires de Isptntyphlnps tiulris sont, au emtlrairc, peu développées, d’oît lu difficulté 
d'établir un rapport direct avec la vie fuitisscii-c, 


fivin.nrlON I1K LA l-'ONCTION VENIMEUSE. 

b' terme. « fonction venimeuse -«est, certes universellement admis mais le phénomène qu’il prétend 
designer est, eu réalité, complexe e| ditlicile à définir. Aucune équivoque ne saurait exister dans le ras «les 
Ophidiens protérnglyphi's et soléuoglvpbcs, ainsi «pie dans celui «les lleloileriiiutiilae «luiil lu morsure 
entrai un «les troubles graves eo nuits depuis la plus liante antiquité. Mais le runii-lrre « venimeux » d'une esp«V«: 
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est très loin d’être toujours aussi net et sa définition exige certains prémices. II va de. soi que la toxicité, 
appréciée dans des conditions expérimentales, peut être des plus variables, tel produit, très toxique pour 
certaines espèces, pouvant être à peu près inoffensif pour d’autres. 11 paraît donc légitime de n’apprécier 
la toxicité éventuelle d'une salive que sur les espèces susceptibles d’être mordues dans des conditions nor¬ 
males, à savoir les proies et les ennemis de l’animal étudié. Même avec cette restriction, la présence dans la 
salive de composés toxiques ne prouve pas la réalité de la fonction venimeuse, puisque l’envenimation 
suppose, en outre, la pénétration dans l’organisme de la proie vivante d’une quantité supraliminaire de 
composés toxiques. Cette dernière condition peut ne pas être réalisée pour des raisons diverses, dont la prin¬ 
cipale est l’insuffisance mécanique de l’appareil inoculateur. A côté de critères morphologiques (présence 
d’un appareil venimeux) et pharmacologiques (mise en évidence de toxines dans la salive), le critère étho- 
Ingique (envenimation effective de proies ou d’ennemis) fait donc partie intégrante de la définition de la 
fonction venimeuse ayant atteint son plein épanouissement. 

Les difficultés de définition qui viennent d’être évoquées sont, a fortiori beaucoup plus grandes 
lorsqu’il s’agit de définir les étapes de l’évolution conduisant de la salive douée uniquement d’un rôle méca¬ 
nique et digestif au venin caractérisé. Le critère étliologique fait le plus souvent défaut, l’envenimation 
naturelle de proies ou d’ennemis étant soit encore inconnue, soit difficile â observer ou â apprécier. Les études 
pharmacodynamiques sont di.*s plus fragmentaires et seraient, de tonte façon, très laborieuses dans un grand 
nombre de vas. 


Cet état de chose fait comprendre l’intérêt que peut présenter l’étude morphologique lors des recherches 
sur l’évolution de la fonction venimeuse au sein d’un groupe animal. H va de sot que les renseignements 
obtenus grâce â cette étude sont beaucoup moins précis que ceux qu’apportent les autres disciplines lorsque 
la fonction venimeuse est pleinement épanouie. Par ailleurs, les données histologiques ne peuvent conduire 
qu’à des présomptions en ce qui concerne la toxicité d’un produit de sécrétion. 

II n'sulle îles notions exposées dans le chapitre consacré aux résultats que la véritable fonction veni¬ 
meuse semble liée, chez tous les Lépidosanrieiis étudiés à ce jour, à la présence de glandes labiales spéciali¬ 
sées, éiaborant en majeure partie un produit séro-niiiqneux, c’est-à-dire dépourvu de inucines acides, APS- 
positif et riche en protides. C’est cette dernière particularité histochimique qui pourrait représenter, dans le 
cas île notre matériel, l’indice histochimique le plus valable en faveur d’une éventuelle fonction venimeuse. 
Il va de soi que cette élaboration de protides va de pair avec des caractères cytologiques trop connus pour 
être rappelés ici. Mais la présenc e de protides dans un produit de sécrétion n’est pas obligatoirement un indice 
en faveur de sa nature, venimeuse?, si bien qu’uue grande prudence s’impose lors de l’interprétation des 
résultats. 


La différcnciatiiin anatomique d’un appareil venimeux comporte, chez les Reptiles, le développement 
d’iluc glande à venin et celui d’nn appareil inoculateur. Insistons d’emblée sur l’absence de parallélisme 
absolu entre les deux phénomènes. C’est ainsi que la présence d’un appareil inoeulateur, notamment de dents 
si liai niées, va toujours île pair soit avee l’hyperplasie d’une glande labiale particulièrement riche en cellules 
séro-mnqueuses, soit avec l’abondance, dans des glandes lahiales classiques, de cellules de ce type. Maïs le cas 
de certain» Cnlubriilav uglyphes, dont la glande de Dnvernny contient des toxines décelées par les épreuves 
plianiiaiîodynamiqiie.s, ainsi que des cellules séro-muqueuses, démontre que la îécîproqne n’est pas viaie. 
Il vu de soi que l’étude de l’appareil inoculateur, abordée par de très nombreux auteurs (voir notamment 
l’msALix, 1922; Smith et Hf.li.airs, 1947; Antiionv, 1955), sort du cadre de ce travail. En ce qui concerne 
la glande, rappelons qu’elle, ajqiartient dans tons les cas étudiés à ce jour â la série dentale, que son hyper¬ 
plasie pur rapport aux glandes blindes classiques est souvent considérable et que la différenciation en paren¬ 
chyme glandulaire d’une part, conduit excréteur d’autre part, y est très nette. L’hyperplasie explique qu’il 
s’agit toujours de glandes ramifiées ou composées. Des mécanismes assurant l’évacuation rapide du produit 
de sécrétion existent soit sous forme de cellules myo-éjiithéliales, soit sous forme de fibres musculaires intra- 
ct périglandulaire, suit encore sons forme d’une puissante musculature extrinsèque plus ou moins spérialisée 
en vin: de cette fouctiiui. (.om me le signalent tous les auteurs classiques et comme nous l’avons rappelé à 
plusieurs reprise», celle spécialisation de certaines glandes dentales se manifeste ehez les Ophidiens dans le 
territoire maxillaire supérieur, chez les Sauriens dans le territoire maxillaire inférieur. 
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Nous ne connaissons pas les étapes successives de lu différenciation de la glande à venin si particulière 
des Ophidiens protéroglyphes et solcnoglyphes. Dans lu cas de la glande de Diivemoy, un indice anatomique 
en faveur d’une spécialisation venimeuse pourrait être fourni par l’hyperplasie par rapport aux antres glandes 
labiales; la très petite taille de cel organe chez Dasypeltis scabvr est à rappeler dans eet ordre.d’idées et le 
mémoire de Taub (1967) comporte de nombreux autres exemples de cet ordre. 

Les caractères anatomiques de lu glande labiale séro-niuqneusc de Varanus salvalor, décrite dans ni* 
paragraphe précédent, incitent évidemment à la comparaison avec les glandes dentale» spécialisées en vue 
d’une fonction venimeuse, notamment avec celles des Hcloderinatidac. L’emplaeement des deux organes 
et leur structure sont strictement comparables; quoique de volume relatif moindre que celle des llélodcrmcs, 
la glande du Varan est considérablement liyperplasièe par rapport aux glandes labiales classiques; le canal 
excréteur débouche à proximité immédiate d’une dent, mais celle-ci n’est pa» sillonnée. 

loi glande temporale antérieure de certains Iiooidca et Coluhroidra, dont le caractère dental ne pnil 
pas être allirmé de façon formelle, est parfois le siège d'une certaine hyperplasie par rapport aux antres glandes 
du massif labial, mais elle est toujours loin d’atteindre la taille des glandes de Duvcrnoy bien épanouies. 


Comme nous l’avons signalé ei-des.siis, la prédominance, dans les unités sécrétrices, de cellules scro- 
muqueuses dont le produit de sécrétion comporte une abondante composante protidique représente, dans le 
ras des Reptiles, nn caractère commun de toutes les glandes à venin connues en tant que telles. Mais de» 
cellules de ce type existent dans des glandes dont la fonction venimeuse est polir le moins très improbable, 
comme les glandes sublinguales, linguales et palatine». D'ailtre part, des cellules séro-miiqiicnscs riches 
en protides existent dans les glandes labiales classique» de très nombreux Colubridae (voir tableau IV), 
dans celles des Anguidae et Anniellidae, enfin dans lu glande séro-muqueuse de Varanus salvutvr. Aucune 
particularité cylologhpie ou liistochimique ne. permet de différencier ci*s élément» des cellules d'anllieiitiqiies 
glandes à venin, telles que celle des Héloderines on la glande de Duvcrnoy. Rappelons, dan» cct ordre d'idées, 
que les glandes labiales supérieures des Typldopidae comportent des lobules entièrement constitués de 
cellules séro-muqueuses, mais que ces éléments sont relativement pauvres en protide», l.es donnée» histolo¬ 
giques autorisent donc, avec tontes les réserves qui s’imposent, l'hypothèse suivant laquelle le» cellules 
»éro-muqueuses des glandes labiales classiques de certains Colubridae, les éléments du même type des glandes 
labiales classiques de» Anguidae et Anniellidae, enfin les cellules île lu glande séro-mnijiieii»i‘. de Varanus 
salvalor, élaboreraient de» composés se. rapprochant des authentiques venins de Reptiles. 

L’étude cytologique, et hislocliimique fait ainsi apparaître la part prépondérante prise par des cellules 
séro-mnqiienses à l’élahoration des produits sécrétés par les authentiques glandes à venin des Sq lia mat es. 
Mais il ne faut pas oublier pour aillant que Ions ces produit» se trouvent mélangés, avant leur inoculation, 
à de» mucine» acides. Dans le cas de l'appareil venimeux le plus perfectionné, à savoir celui des Ophidiens 
protéroglyphes et soléuoglyplies, des uni cocyte» sont localisé» dans des segments anatomiquement définis 
de lu glande à venin; dans celle de Jfclodcrma horridum et dan» lu glande de Duvet un y d’un certain nombre 
de Colubridae, c’est le. système «malien luire qui représente le siège d’élection des muccieyle», ers dernier» 
lie formant par une entité anatomique. Dans d'autres glandes de Duvcrnoy, le parenchyme glandulaire lui- 
même est mixte, des cellules muqueuses et séru-muqiicuscs pouvant coexister dan» une même imité sécré¬ 
trice ou se trouver dans des imite» sécrétrices contiguë. Il existe de» glandes de Duvcrnoy purement séro- 
muqueuses, mais il ne faut pus oublier «pie dans tons les ras autres que les Ophidiens proléruglyplies et solé- 
noglyphes, le venin est, de tonte façon, mélangé lors de riiiocnlulion, à lu salive riche en murines élaborée» 
par les autres glandes salivaires. Ot état de choses a certaines répercussion» physiologiques; rappelons, dans 
cet ordre d’idées, les expériences de Ct'NNARO et collaborateurs (1903) citées dans le paragraphe consacré à 
la glande à venin. 

I.a glande temporale antérieure de certains Ronidea a été considérée pur l'ftfSAl.tx (1922, p. 397 et 
515-518) comme, étant venimeuse. Les essais pharmacodynamiques de ret auteur ne sont pu» ei* accord avec 
l’Iiypullièse d'une toxicité élevée du venin. Du point de vue histologique, la glande temporale est <«insti¬ 
tuée exclusivement «le cellules mueo-sémises et de mnmrjtcs, sa composition cellulaire étant identique à 
celle des autres glandes labiales. 11 en résulte que l'examen histologique n'apporte aucun indice cil faveur 
du caractère venimeux de celle glande. 

Du point de vue cytupliysiologiqne, la comparaison des différentes glandes à venin authentiques 
montre que cos organes fonctionnent suivant deux types essentiellement différents. L’un de ce» types, eorres- 
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pondant strictement an schéma classique de la cellule glandulaire « séreuse », comporte l’élaboration intra¬ 
cellulaire de grains acidophiles et leur mise en réserve au pôle apical des cellules, l’extrusion se faisant au 
moment de la « vidange » de la glande. 11 correspond à tontes les glandes envisagées ici, à l’exception de celle 
des Ophidiens protéroglyphes et solénoglyphes. Dans cette dernière, la mi se en réserve du produit de sécrétion, 
élahoré lui aussi sous forme do grains acidophiles, ne se fait pas an sein des cellules, mais dans la lumière 
élargie des imités sécrétrices. Certaines données histoohimiqnos incitent même à admettre que c’est dans la 
lainière des tuhules seulement que le produit de sécrétion acquiert ses caractères chimiques définitifs, ce qui 
conduirait à une mise en parallèle avec l’activité élaboratrice de la glande thyroïde. Notons à ce sujet que la 
glande de Duvernoy de Dispholidus typus, Colubridae opistoglyphe effectivement venimeux (l’envenimation 
mortelle de l’homme a été signalée à plusieurs reprises) occupe, du point de vue cytophysiologique, une posi¬ 
tion intermédiaire entre les deux types. 11 résulte des figures 1, pl. 3 et 2 pl. 5 de Taub (1967), ainsi que de 
notre description, que la mise en réserve intracellulaire du produit de sécrétion est, certes, importante, mais 
que de grande quantités de cc produit s’accumulent également dans la lumière des unités sécrétrices. 


L’évolution phylétique de la fonction venimeuse an sein du groupe des Lépidosanriens a donné lieu 
à de nombreuses discussions, mais celles-ci ont porté avant tout sur la différenciation de l’appareil inocula- 
teur et sur la taille de la glande à venin, les particularités histochimiqnes de celle-ci n’ayant guère été prises 
en considération. 11 va de soi que tonte tentative de reconstitution mentale de cette évolution à partir de formes 
urluclli: repose sur l'hypothèse suivant laquelle ces formes représentent des étapes différentes d’une évolution 
encore en cours. Dans l’esprit de cette hypothèse de travail, nos résultats permettent de dégager quelques 
termes d’une série évolutive au sein des Angoimorpha, une seconde dans la famille des Colubridae. Une 
troisième série évolutive n’est comme que par son terme ultime, à savoir la glande à venin des Ophidiens 
protéroglyphes et solénoglyphes. 

C’est dans le territoire maxillaire inférieur que se manifeste, chez les Anguimorpha, la tendance à 
l’épanouissement de la fonction venimeuse. L’apparition, dans les deux tiers antérieur du massif labial des 
Anguidac (voir â ce sujet Kaynaud, 1961) et Anniellidae, de cellules séro mnqeuses très riches en protides, 
cellules déjà plus ou moins groupées, pourrait représenter l'nn des premiers stades de cette évolution. L’indi- 
vid utilisation d’nne volumineuse glande séro-nmqueuse est un fait acquis chez Varan us salvutore t la fonction 
venimeuse effective d’une glande très comparable à la précédente chez les llelodermutidae se trouve étayée 
par de nombreuses observations. Quelques étapes de cette évolution ne sont pas encore représentées dans le 
matériel connu à ee jour, à savoir l’apparition, dans des glandes purement muqueuses au départ, de cellules 
mncd-sérenscs dont le produit de sécrétion est caractérisé par la coexistence de protides et de mneines acides, 
ainsi que les premiers stades de l’hyperplasie d’une glande dentale. 

Les données concernant la série évolutive que représente, du point de vue de la fonction venimeuse, 
la fuinille des Colubridae, sont plus complètes. Parmi les espèces dépourvues de glande de Duvernoy, deux, 
4crorhor<lus javanirus et Bnaedan fuliginosus , ne possèdent dans les glandes labiales que des cellules et 
muqueuses et mnco-séreiiscs. Une autre, S tarer i a occip itnmaculata, est pourvue de trois catégories cellulai¬ 
res, à savoir des cellules muqueuses, mueo-séreuses et séro-muqueuses. Les glandes labiales classiques des 
espèces pourvues d’nne glande de Duvernoy présentent une constitution cellulaire variable, sans rapport 
direct avec les caractères structuraux de cette dernière glande. Ce fait ressort clairement des données de Taub 
(1967). Dans notre matériel, les glandes labiales classiques de CoroneUa austriaca contiennent des cellu* 
les nu «pieuses et mueo-séreuses, celles de Oligodon taeniatus, Dasypeltis scabcr et Dispholidus typus 
dos cellules muqueuses et séro-mnqlieuses, celles de Natrix maura , Natrix natrix cl Enhydris enhydris 
des cellules muqueuses, mneo-séreuses et séro-muqueuses. Cet ensemble offre donc des termes de passage 
possible de la glande niuqnense pure à la glande séro-muqueuse spécialisée; la spécialisation de la glande 
de Dovcraay peut aller «le pair avec la disparition dos cellules séro-muqueuses on mueo-séreuses dans les 
glandes labiales classiques; la disparition concomitante des deux types n’est pas représentée dans notre 
matériel. 

A notre connaissance, il n’existe pas de précurseur actuel de la glande a venin des Ophidiens proté¬ 
roglyphes et solénoglyphes, organe très spécialisé et connecté à im appareil inociilateur remarquablement 
adapté à cette fonction. Seule la glande à venin des Viperiilae du genre Atractaspxs pourrait représenter, 
en raison de la moindre concentration des nmoocytes, un stade moins poussé de la spécialisation. L’existence 
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de cette glande dont les particularités cylojiliysiologiqups ont été rappelées ci-dessus, va de pair avec la pré¬ 
sence, dans les glandes labiales classiques, de mueoeytes et de cellules mueo-séren-es, les cellules séro- 
muqueuses faisant entièrement défaut. 

Rappelons, dans cet ordre d'idées, que les glandes labiales classiques des Rooidea contiennent, comme 
chez les ViperUlae, des cellules muqueuses et iiiueo- séreuses ; Cylintlmphis rnfus est, toutefois, caraetérisè 
par lu présence, dans ces glandes, de deux types cellulaires milco-séreux, dont l“un cnrrespond au schéma 
général, l’autre en différant par la grande richesse en protides et lu faillie teneur en mutines acides. 


Dans l'esprit de l'hypothèse de travail qui vient d’être discutée, il est donc possihle de concevoir 
l’évolution de la fonction venimeuse des Lépidusaurieiis comme répondant au schéma suivant : des cellules 
muqueuses au départ deviennent mneo-séreuses, puis béio-muqueuses, par adjonction de protides aux murines 
sécrétées, puis changement de constitution chimique de ces murines; les cellules séro-muqueuses se concen¬ 
trent progressivement au sein des unités sécrétrices, puis dans de« glandes spécialisées qui s’hyperplasieut 
et contractent des relations anatomiques avec un appareil inoeulateur. 11 va de soi que les techniques utilisées 
dans ce travail ne permettent pas de définir le stade de révolution morphologique qui correspond à l’uppa- 
ritioii effective de. toxines dans la salive. Dans l'étal actuel de nos connaissances, la potentialité évolutive 
conduisant vers la fonction venimeuse est limitée au territoire laliial des Lépidosauriens; ses traductions mor¬ 
phologiques ne sont manifestes que chez les Auguimorpha et les Coluhroidea. 


Hnpporls nrcc ta position systématique. 


Il existe des rapports incontestables entre la structure des glandes salivaire.s et la position systématique 
des espèces étudiées ici. 

Aux très nombreuses particularités de Sfthenwfon punciutus , jnslifiuiit la place particulière de cet 
auinial, vient s’ajouter la structure des glandes salivaires. Mis à part le champ lingual, très développé, tontes 
les glandes buccales du seul Khynehocéphale actuel présentent «les caractères morphologiques qu’il semble 
légitime de considérer comme étant très primitifs. 


Du point de vue anatomique, les glandes salivaire* des Sauriens sont caractérisées par une tendance 
à lu réduction du massif lingual pur rapport au Spliénodon; encore épanoui chez les Okkutu à l'exception 
des Xnntiisidae, chez les Iguania et chez les Aiigiiinnidea, il est plus ou moins rédoit chez les antres Sauriens 
et a disparu ches les Vurunidae. Encore plus nette, est [a réduction du massif labial supérieur qui uc subsiste 
que chez les Iguuuiu. 

L’ensemble. Gckkonidiic.Pygupodidae, très homogène du point de vue qui nous retient ici, est caracté¬ 
risé par le grand développement relatif des glandes palatines, ainsi que par la structure particulière des glandes 
suliliuguules où dominent des cellules contenant .souvent mie grande quantité de protides. Xantnsiu hrns- 
hawi différé «les «leux familles précédentes, sans que la ntorphulogie des glandes salivaires impose le rappro¬ 
chement avec lin autre groupe; les glandes sublinguales diffèrent de celles de tous les autres 1 épidnsanriciis. 

Outre la présen«*e «le glandes labiales supérieures, 1rs Iguania sont essentiellement caractérisés par 
l'uli on dance, dans pintes les glamlcs salivaires, «le cellules riches en protides; ils représentent le seul groupe 
«le I .épi dosait riens dont ees glandes contiennent des cellules séreuses an sens d«> uotrt* définition. Signalons 
à ee sujet qu’il n’existe apparemment aucun rupport entre «-es cellules, riches en protides et APS.négatives, 
et la funetion venimeuse. Présent chez les Chamœleoniilar, le massif postérieur «le In glande sublinguale 
«*st très réduit eh«îz les lguaiii<lae, absent chez les Ag.imiduc. 

L«\s Laccrtoulca étmliés i«*i montrent une tcmlanre nctt«’ û la réduction de tontes les gluinlc* sulivaires; 
des différences n«iu négligeables existent entre les diverses espè«es liguraiit duos le tuldean 1. Dans l’ciwmlile 
«les murines acides dominent «laits les divers produits «le sécrétion. 

I«i même tftinbiuro à la réduction des glande* et à la prédominum-e «le niueiucs acides «latis le produit 
de *«':<■ rêtidii existe dans le cas «les Sriiieuideu, l’iniiforniité «le structure étant grande chez les Seincidae et les 
Feylinidae. 
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Le seul caractère commun des Anguimorpha est représenté, en ce qui concerne les glandes salivaires, 
par la présence de cellules séro-muqueuses dans les glandes labiales inférieures. L’existence d’une glande 
dentale scro-ninquense spécialisée rapproche les Varanidae des Helodermatidae, mais la structure de toutes 
les autres glandes souligne l’homogénéité des Anguioidea. Les Varanidae se rapprochent, au contraire, des 
Colubroidea par l’absence bien connue de glandes linguales et par la morphologie des glandes sublinguales, 
notamment la présence d’un massif postérieur très étendu dans le. sens aboral. Ce détail anatomique n’est 
pas obligatoirement lié à lu morphologie particulière de la langue puisque le massif en question fait defaut 
chez tons les Ophidiens antres que les Colubroidea. 


Les Amphisbéniens sont caractérisés d’une part par l’absence de glandes linguales, d’antre part par 
la concentration, dans le sens rostral, des massifs labiaux supérieurs, très bien développés, enfin par le 
caractère nmqueiix de tous les produits de sécrétion. 


l>es traits communs aux glandes salivaires de tous les Ophidiens sont, à côté de l’absence de glandes 
linguales, le développement constant du massif labial supérieur, siège d’une nette tendance à la spécialisation 
el celai des miieoeytes de la cavité buccale, seuls les Lcptolyphlopidae faisant exception à cette dernière 
règle. 

Tontes les glandes salivaires sont très développées chez les Typhlopidae; les murocytes de la cavité 
buccale sont particulièrement épanouis et la glande sublinguale antérieure a atteint le stade monostomatiqiie; 
rappelons qo’il en est de môme des glandes eloacales (Gabe et Saint Girons, 1%5), 

Leprolyphlops dulcis est, an contraire, caractérisé par un très faible développement des murocytes 
de la cavité buccale, les autres glandes salivaires étant, dans l’ensemble, de taille relative nettement plus petite 
que celles des Typhlopidae. 

L'ensemble des liooidea examinés ici est remarquable par l’uniformité des glandes sublinguales; les 
glandes labiales de Cylindrophis ru/us, représentant des Anilidac, diffèrent, au contraire, de celles des 
Iloidae et Xenapcltidae. 

Tous les Colubroidea examinés en vue de ce travail, y compris Acmchordus jai'anicus, sont pourvus 
d’une glande sublinguale postérieure, impaire et médiane, le disposition des porcs excréteurs évoquant la 
coalescence de deux ébauches jiarasagittales ; de tous les autres Lépidosauriens, seul Varanus salratur est 
pourvu d’un massif comparable, les pores excréteurs étant, toutefois, beaucoup moins localisés. C’est, de 
tous les Squamates actuels, le groupe des Colubroidea qui montre la sériation la pins nette dans l’épanouisse' 
nient des substrats morphologique de la fonction venimeuse, 

Kn ce qui concerne la taxonomie des Iz'pidosauricns, la morphologie comparée des glandes salivaires 
souligne donc l'uniformité de l’ensemble Gekkonidae-Pygopodidae, mais n’apporte aucune précision sur la 
position systématique des Xantusidae, L’homogénéité des lgnunia est illustrée de façon frappante, Nos 
données n’apportent pas d’argument en faveur «le la réunion, en un ensemble, des Laeerloidea et des Sein* 
coi«lea, tout en démontrant l'homogénéité de cette dernière snperfumiile. Dans les Anguimorpha, ensemble 
dont l’unité «*st soulignée par la présence de cellules séro-muqneuses ilans le massif labial inférieur, les 11elo- 
dermatidae se rapprochent des Anguidae et Annicllidae jiar la structure des glandes sublinguales et linguales, 
niais s’en écartent pour se rapprocher de i 'aranus salmtor par l’existence, dans le massif lahial, d’une glande 
dentale séro-miujiicnse, très développée. D’autre pari, l'absent» de gland« v s linguales et la morphologie des 
glandes sublinguale» rapprochent les Varanidae «les Cohihri«lae, Quant à la taxonomie des Ophidiens, l’étude 
comparée «les glandes salivaires confirme les idées généralement admises en la matière, au sujet desquelles 
il n’y a pas lieu d’insister et apporte un argument en faveur du maintien des Aero«'hordidae parmi les 
Coluliruidca, 

Il va de s«ii «pie les caractère» morphologiques d’une glande salivaire, pris isolément, lie sauraient repré¬ 
senter un critère toxauoiui<pie oi« pliylogénùpir infaiüilile. Le chapitre consacré aux résultats apporte de 
nombreux exemples de coexistence, «lans une espè«*e donnée, «le glandes salivaire» très évoluées et de glandes 
restées primitives; rappelons «pie les glandes linguale» montrent nue tendant» générale à la réduction, leur 
développement maximal étant réalisé «diez SpkenodonpunrhUiu,, alors que tonies h*» autres glandes salivaires 
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s'épanouissent à partir de l'état très primitif réalisé chez cette espèce. H semble permis d’admettre que l'évo¬ 
lution des différentes glandes salivaires des Lepidosauriens, â partir d’un type primitif, n’a été ni parallèle, 
ni synchrone dans les différentes lignées. Ces restrictions sont a fortiori valables lorsqu’on prend en considé¬ 
ration l’étal global des glandes salivaires dans un groupe donné, il n’en reste pas moins vrai que certains 
rapprochements suggérés par l’étude histologique des glandes salivaires sont des plus suggestifs; les données 
relatives à Faranus salvator en sont un excellent exemple. 


Comparaison avec les autres Vertèbres . 


I^a comparaison des glandes salivaires des Lepidosauriens et de celles des autres Reptiles est facile à 
l'échelle de i’analomie, puisque la structure de 1a cavité buccale est, dans scs grandes lignes, la même chez 
tous les Reptiles. Il résulte des recherches elassiques, passées eu revue par FauhkniioU! (1937) que la cavité 
buccale des Chéloniens est largement pourvue de mucocytes isolés, ainsi que de glandes linguales, sublin¬ 
guales et palatines faciles à homologuer à celles des l/pidosauriens, alors que le vestibule buccal est dépourvu 
de glandes; cette absence de glandes labiales classiques représente la différence essentielle entre. Chéloniens 
et Lepidosauriens. Rappelons, toutefois, que les Tortues examinées à ecl égard possèdent une volumineuse 
glande de la commissure labiale (Ranvieh, 188-1J, correspondant à la glande de. l'angle buccal des Oiseaux. 
Cette glande est peut-être â rapprocher des glandes temporales antérieures de certains Ophidiens. On sait, 
par ailleurs, que les glandes salivaires des Croeodiliens sont très peu développées. L’absence de glandes labiales 
s’explique par celle de lèvres; les auteurs modernes sont d’accord pour reconnaître l’absence de glande sub¬ 
linguale, alors que les glandes linguales et palatines peuvent être bien représentées. 


Beaucoup plus complexes sont les problèmes qui se posent lors de la comparaison avec les autres 
Vertébrés. Il va de soi que la glande buccale des Agiallies ne saurait être comparée avec l’une quelconque 
des glandes salivaires des Vertébrés Cnathostomes. Les représentants de l’ancien ensemble des Poissons 
étudiés à cet égard sout caractérisés par l’abondance, dans l'épithélium buccal, de cellules glandulaires isolées, 
parfois groupées en cryptes ail sens «le Fahrenliolz, ainsi que par l'absence «le glandes anatomiquement indi¬ 
vidualisées. Les Amphihiens sont pourvus, à côté de glandes imirellulaircs intra-épithéliales, de formations 
glandulaires anatomiquement individualisées dont certaines ont atteint le stade mouostoiliali(]iie. Parmi ces 
glandes au vrai sens du t<Tine, celles «pii siègent sur la face dorsale de la langue peuvent sans difficulté «'tre 
homologuées aux glandes linguales des Lépidosaurieiis, mais il n'en est pas «le même en ce qui concerne les 
glandes interniaxillaircs, iiifraliugnales et menton ni ères dont la variabilité est d'ailleurs très grande au sein 
«le la classe des Batraciens. Dépourvue de glandes uuirdhilaires, la muqueuse buerale «les Mammifères 
reçoit les canaux excréteurs «le glandes salivaires très bien développées, dont certaines ont atteint «les dimen¬ 
sions considérables et sont moiiosloniatiqiies. ta: grand développement «les glandes du vestibule buccal d'une 
part, la prépondérance parmi les glandes de la cavité buccale, «le relies correspondant au leiritoire maxillaire 
inférieur, «l'autre part, rapprochent les Mammifères des Lepidosauriens. Il va de soi «pi'une lentativt: d'homo¬ 
logation ne saurait aller au-delà de la comparaison «le territoires. C'est ainsi qu’en dépit «le diflére nccs aiiuto- 
miques 1res importantes dont la principale est l’enfoiiissenient en profondeur, il ne. paraît pas téméraire «le 
comparer les glandes linguales «les Mammifères et celles «les Rcptih’s. De mêmr, l'ensemble «les glandes ‘•«nis- 
maxillaires et sublinguales «les Mammifères pourrait correspondre au territoire sublingual «les l.t’pidosanricns. 
Ou retrouve également, malgré «les différences anatomiques très profondes «les pièces osseuses, la tendance 
â la différenciation «le glandes dans le territoire palatin «les deux groupes, la itithiie remanpie étant valabh' 
polir le territoire labial. Mais toute tentative d'homologation à l'échelle «le la glamlc spécialisée serait oiseuse 
et il mius semble regrettable qu'un abus «le langage tenace conduise h «lésiguer sous |<> nom de parotide une 
glande dentale de certains lépidosanricns et une glande labiale sensu stricto des Matinnif<‘‘res. Rappelons, eu 
ce «pii ««meerne. «rs derniers, que les glamles linguales et l«'s sublinguales mineures sont les seules glandes 
anatomiq tien lent individualise'es h avoir conservé le caractère pulystotnaliqne. (lonformcineiit à im «’iiseiuble 
«le données trop coiiiiucs pour être rappelées ici, «''est évidemment avec les gluixles salivaires «les Oiseaux 
que celles d«*s Reptiles sont l«*s plus faciles à homologuer. !)«■ ce point «le vue, notre travail cou firme eu lié re¬ 
nient, sur nu matériel plus luimlireiix, les données rlassiipies de FakhemioI./.. (.omme le fait remuripier cet 
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auteur, la prédominance du type pol y si orna tique dans les glandes anatomiquement individualisées, celle du 
profil tubuleux, la fréquence de collecteurs centraux parcourant la majeure partie du parenchyme, repré¬ 
sentent alitant de caractères communs. En outre, lu disposition anatomique des glandes de la cavité buccale 
est la même chez les Lépidosauriens et les Oiseaux, mais les glandes du vestibule ne sont représentées chez 
ces derniers, que par la glande buccal. Rappelons, à cet égard, l'existence chez les Chéloniens d’une glande 
de la commissure labiale, ainsi que la tendance â l’hyperjilasie des glandes temporales anterieures de certains 
Ophidiens. 

Du point de vue de l’anatomie microscopique, les glandes salivaires des Lépidosauriens sont caracté¬ 
risées par la prédominance du profil tubuleux et par la rareté relative de la différenciation de conduits excré¬ 
teurs â fonction purement vcctrice. Ces deux caractères se retrouvent chez les Oiseaux. Dans le cas des glandes 
salivaires des Mammifères, au contraire, le type acineux domine, l’arbre canalicnlaire dépourvu de fonction 
sécrétrice ayant, par ailleurs, atteint un grand développement. C’est la différence de profil qui vient d’être 
évoquée qu’ex prima il Cl. Bernard en opposant les glandes en crypte des Sanropsidés aux glandes en grappe 
des Mammifères et des Batraciens. 


La comparaison, â l’échelle cytologique et histochimique, des glandes salivaires des Lépidosauriens 
avec celles des autres Vertébrés est rendu très malaisé par l’absence d’études comparatives récentes, fondées 
sur une base anatomique suffisamment large. Rappelons, â ce sujet, que le dernier en date des travaux d’en¬ 
semble sur les glandes salivaires des Oiseaux, fournissant la matière de toutes les mises au point, est celui 
d’ANTONY (1919) et que même les glandes salivaires des Mammifères n’ont été explorées, au moyen des 
techniques cytologiques et liistochimiqnes actuelles, que chez les espèces domestiques et celles qui servent 
couramment dans les laboratoires de physiologie. 

C’est doue sous réserve de nouvelles recherches qu’il nous faut signaler nue différence nette entre les 
glandes salivaires des Sanropsidés, en particulier des Lépidosauriens, d'une part, celles des Mammifères 
d’antre part, â savoir la prédominance, chez les premiers, de produits de sécrétion où dominent les consti¬ 
tuants glucidiques. Il résulte de notre travail que les cellules de type séreux dont le produit de fécrétion, 
riche en protides, ne contient pas de glucides histoehimiqiiement décelables, sont parcimonieusement repré¬ 
sentées dans les glandes salivaires des Lépidosauriens et que même les éléments séro-mnqnenx dont le pro¬ 
duit contient â la fois des protides et des glucides antres que les murines acides, ne dominent que dans les 
glandes spécialisées. Ces catégories cellulaires sont, au contraire, très bien représentées dans les glandes 
salivaires des Mammifères, où elles forment .soit la totalité du parenchyme sécréteur, soit la partie séreuse 
des glandes mixtes, l^s mncocytcs ail sens de notre classification, dont le produit de sécrétion, riche en nmeines 
acides, est dépourvu de protides, sont hicn représentés dans les glandes salivaires des Lépidosauriens, des 
Oiseaux et des Mammifères. I.’ahsence de. recherches récentes interdit toute discussion sur le degré d'acidité 
et le caraetérc sulfaté on carboxylé des murines élaborées par les glandes salivaires des Oiseaux; les données 
actuelles (voir en particulier Simler, 1963; Shacklefohd, 1963) apportent, au contraire, des cléments de 
comparaison entre les murines des glandes salivaires de certains Mammifères et celles des Lépidosauriens. 
Il en résulte que les mneines franchement arides sont, dans l’cnsemhle, mieux représentées chez les Mammi¬ 
fères explorés â cet égard que chez 1rs Lépidosauriens; chez ces derniers, des murines peu acides, earboxylées 
ou sulfatées, dominent dans la plupart des glandes salivaires, des murines franchement acides étant élaborées 
surtout par les uuicocytes isolées de la cavité buccale. I,es sulfomiicincs mises en évidence dans ce travail 
peuvent être, suivant les eas, franchement ou peu acides, cette dernière constatation correspondant â des 
faits bien établis pour certaines sécrétion muqueuses des Mammifères (Simcer, 1963). Comme nous l’avons 
signalé il plusieurs reprises, la catégorie eellnlaire lu mieux représentée dans les glandes salivaires des Lépi- 
dosalirions élabore nu produit de sécrétion contenant à la fois des mneines plus on moins acides et une cer¬ 
taine quantité de protides; ce sont les cellules mu co-séreuses de notre classification. Chez les Mammifères, 
cette catégorie, confondue tantôt avec les cellules « séreuses », tantôt avee les cellules muqueuses, n’est cer¬ 
tain unie ut pas aussi bien représentée. 

Ces différences entre les produits «le sécrétion des glandes salivaires des Sanropsidés d’nne part, des 
Mammifères d’antre pari, sont faciles â interpréter en tenant compte des particularités de la physiologie 
alimentaire dans les deux groupes. Le premier temps de l'alimentation est représenté, chez les Sanropsidés 
en général et les Lépidosauriens en particulier, par l’ingestion de proies entières, la division mécanique de la 
nourriture dans la cavité buccale m jouant qu'un rôle des pins effacés; les plus volumineuses et les plus spé- 
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cialisées des glandes salivaires de ees animaux le sont en vue d’une fonction antre que la transformation 
chimique du bol alimentaire. Dans le cas des Mammifères, la division mécanique et l’insalivation 
des aliments jouent, au eontraire, un rôle essentiel, l’appareil masticateur et les glandes salivaires 
présentant des particularités de. structure en rapport avec eette fonction; la nature chimique des aliments 
ingérés joue un r«Me bien moindre. 

Malgré son caractère sommaire, lié à l’état fragmentaire des données, eette. comparaison, à IVehelle 
cellulaire, des glandes salivaires des Lépi dosai i riens avec celles des antres Vertèbres Tétrapodes, souligne 
l’étroitesse des rapports entre la physiologie alimentaire cl la structure des organes en question. Comme la 
comjiaraison à l’éehelle anatomique, la comparaison des données cytologiques et histoehimiqne montre que 
l’évolution des glandes salivaires, dans un groupe zoologiqiie donné, est indépendante de relie d’antres carac¬ 
tères anatomiques, si bien que les liens entre la structure de ces organes et la physiologie alimentaire paraissent 
plus étroits que ceux qoî existent entre, cette structure et la position systématique. 


L’étude comparée des glandes salivaires des Lépidosaiiricns conduit nécessairement il discuter la 
théorie «le la » mucification » (Verschlciminigst benne) «le IIeidkniiain (1920), formulée en vue de l’hnnmlo- 
gition des différents segments «les glandes salivaires «les Mammifères. 

Aux termes de rette eoiiccption, la glande « séreuse » pure est imjilmtemont considérée comme étant 
le type primitif, la formation de glandes mixtes étant le résultat «l’nne métaplasie mmpiense de «•«■rtaines 
parties du système eanalicnalire à savoir les segineuts intercalaires (isthmes). La théorie de la mneifieation 
explique évidemment la position («‘rminale «les segments «séreux « dans les glandes mixtes «le l’Homme 
et «le certains Mammifères «loinestiqnes (croissants de Giannzzi); l’hypotlicse d’une métaplasie moqueuse 
des segments intercalaires fait également comprendre la coexistence, «laos e«*rtaines glandes salivaires «le 
Mammifères, de tubes muqueux et «le s«>gments intercalaires très courts. Mais il va «le soi «pie l’érection de 
celte manière «le voir en théorie générale, susceptible d’expliquer la morphologie «le tontes les glandes sali¬ 
vaires de Vertébrés, soulève de graves objections, dont certaines ont été formnhVs jiar les contcm|iorains de 
IIeideniiain. C’est ainsi que Ziegier (1935), Kaiireniiolz (1937), finit remarquer à très juste titre que l’hypo¬ 
thèse consistant à admettre le «‘araclère « primitif » des glandes «séreuses» et à eu foire dériver les glamles 
mixtes par métaplasie muqueuse partielle du système Ciliialinilaire n’est pas particulièrement vraiseiniilahle, 
l’hypothèse diamétralement «îpjmsée cadrant bien mieux avec les données de l’hislolagie comparée. De nième 
ZtMMKHMANN (1927) souligne l’impossibilité «l'expliquer, par la théorie de la nmrifmition, les «létails de strue- 
ture des glandes «muqueuses» pures des Mammifères. U y a lieu d’ajouter à eeei «pic la répartition des dilfé- 
rentes catégories cellulaires dans certaines glandes mixtes, notamment les glamles snns-niaxiüaires «les Mnri- 
dac, est en contratliction formelle avec la conception de IlxiliKNIlAtN. 

Les données exjwisées dans «> travail confirment entièrement les réserves «le Zimmermann (1927) 
et «le Fafireniioi.z (1937). C’est le inucoeyte ipii semble représenter, dans les glandes salivaires «les Lépi- 
d««sauriens, la catégorie eellnlairc primitive, la tendance évolutive, poussée pins on moins loin suivant les 
cas, étant l'adjonction, aux mnciiies «lu produit «le sécrétion, de protides en pins on moins grande quantité. 
Dans l’ensemble, les éléments séro-miiqnenx on séreux se localisent effectivement an fond «les imités .sécré¬ 
trices, ce qui [îrnt paraître conforme à la théorie de la mneifieation; mais, outre «pie «'elle règle n’est pas 
générale, la topographie qui vient d’élrr évoquée résulte d’une évolution diain« : lralement opposée à relie 
«pie postule IIeioeniiain, à savoir l’apparition d’éléments éluhorant des [îrndnils riches en protéines dans le 
fond de» unités sécrétrices et non la métajihisie miupieuse «le la |iarlic du système eanalienlnire se trouvant 
an contact d'un parenchyme glandulaire « séreux ». 
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CONCLUSIONS 


L’« ! .tu«lc comparée «les glandes salivaires de 55 espèces de Lépidosanriens montre, en somme, le carac 
tère primitif de ces organe* chez Sphenodonpunctatus; à partir de cet état line évolution indépendante suivant 
les glandes et les lignées a conduit, dans l’ensemble, à l’épanouissement de tous les territoires, à l’exception 
du territoire lingual dont la tendance à la régression est très nette. Du point de vue de l’anatomie microsco¬ 
pique, le type tubuleux est maintenu dans la plupart des cas et la différenciation du systèmecanaliculaire n’est 
pas très poussée; ces caractères *e retrouvent dans le* glandes salivaires des Oiseaux, Un antre trait commun 
aux glandes salivaires des deux groupes est la prédominance du type polystomatique. Parmi les glandes de la 
cavité buccale, ce sont celles du territoire maxillaire inférieur qui montrent, dans tons les groupes de l.épido- 
saurieus, la plu* forte tendance à l’épanouissement. Dans le cas des glandes du vestibule buccal, cette ten¬ 
dance est plus forte pour le territoire maxillaire inférieur des Sauriens, pour le territoire maxillaire supérieur 
des Ophidiens. L’épanouissement des glandes labiales va de pair, dans deux liguées (les Angiiimorplia et 
les Colubrnidea), avec la spécialisation progressive de glandes en vue d’une fonction différente de l’insaliva- 
lion des aliments, la fonction venimeuse. 

La prise en considération «le la morphologie générale des cellules glandulaires et des caractères histo- 
«•litmi«|*ies des produits de sécrétion conduit à leur classement en quatre catégories. Dansl’eiisemblejesnincine* 
nmdérémont aci«les dominent dans ces produits. La composante protidique tend à augmenter avec l’évolution; 
clic est dominante dans le cas des glande* spécialisées. C’est le type séro-muqueux qui semble représenter le 
substrat morphologique «le la fonction venimeuse, le* modalités eytophysiologiques de l’élaboration et de 
Pureumulation du produit de sécrétion imposant la distinction de la glande à venin des Ophidiens protéro- 
glyphes cl solénoglyphes «les antres glandes pouvant jouer le même rôle. Une évolution dont la signification 
foiK'tioiinelle est certainement différente conduit à la prédominance des protides dans le produit de sécrétion 
des glandes salivaires des Ignania. 

11 n’existe aucun rapport net entre le régime alimentaire et la structure des glantles salivaires, celle-ci 
«Haut ass«>z uniforme à l’échelle «le l’infra-ordre ou de la supcrfamille. La comparaison avec les autres Verté¬ 
brés fait, ail contraire, apparaître un rapport très net entre les caractères morphologiques des glandes sali¬ 
vaires et les modalités du temps buccal «le l'acte digestif. Comme chez certains Oiseaux piscivores, on cons¬ 
tate chez les Serpents aquatiques très spécialisés une nette tendance à la réduction «les glandes salivaires, 
notamment du massif labial supérieur. 
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RÉSUMÉ 


L’étmle mnrpludogî«]ue 4e» glande» salivaire» «fo 55 espèces de Le pi dosa n rien», représentatives de» 
différentes lignée» de la sous-classe, montre les faits suivants : 

1. Les cellules glandulaires qui forment ces organe» peuvent être classées en quatre catégorie», à 
savoir les cellule» muqueuses (mueocytes) dont le produit de sécrétion, riche ru mucine» acides, est dépourvu 
de protides, les cellules iuiico-sèrcu»es, à produit» contenant de» mucine» acides et une quantité plus ou 
moins grande de protides, les cellules sèro-miiqnense», à produit de sécrétion riche en protides et dépourvu 
de murines acides, mais contenant d’antres glucides, enfin le» cellules séreuse» dont le produit, riche en pro¬ 
tides. ne contient aucun glucide IIistchimiquement décelable. \ ccs caractères histoehimiqiies du produit de 
sécrétion correspondent des particularité» morphologique» générales de» cellule». 

2. la*» glandes labiales classiques sont toujours bien développée» à la mâchoire inférieure; elles fout 
défunt à la mâchoire supérieure des Sauriens, à l'exception de» Ignunia. Elles représentent dans tous les ras 
un massif de glande» liihulcnses ramifiées, monostomatiqnes, chaque glande conservant son individualité, 
malgré l’étroite justaposition, La distinction classique en une série labiale spnau strirto et une série dentale 
est particulièrement nette le» Iguania. Excepté chez ce dernier infra-ordre, les glande» labiales des .Sau¬ 
riens ne comportent qu’une catégorie cellulaire, généralement mneo-séreuse, muqueuse chez le» Scincuidea. 
De» cellules séro-milijnciise» et unico.séreuses coexistent dans les glandes labiales de» Angiiiniorpha. les 
mussifs labial supérieur et inférieur sont bien développés chez les Ampliishéuicus; il» coiitieimeiit imiquenient 
de» mueoeytea. Ces cellules forment la totalité de» glandes labiales inférieures des Typhlopiduo et coexistent, 
dans le massif labial supérieur de ceux-ci, avec des cellules séro-muqueuses groupées en lobules. Chez les 
Le.ptotyphlopidae où le massif labial supérieur est peu développé, des cellule» séro-mnqiiciises n’apparaissent, 
à côté dc.s miiroeyle.s, que dans la partie postérieure des glandes labiale» inférieures, L'uuiformilé des glandes 

labiales classique» des autres Ophidiens ps| grande; elle» enuti.. chez le» Booidea ainsi que chez les 

Coliihroidea proléroglyplie» et solénoglyphcs, des mneoeyle» et de» cellule» itineo-séreuses; de» cellnli's séro- 
mnqiienscs »’y adjoignent chez de nombreux Coluhridae. 

3. Le» glande» labiale» spécialisées appartiennent an groupe dental inférieur chez les Sauriens, nu 
groupe dental supérieur chez le.» Ophidiens et se caractérisent, à côté de l’hyperplasie, par la préduminanee 
de. cellatc» sérn-intiqucu»es, le» mueocytes ayant tendance à se localiser dan» l’arbre eanaliculaire ou dans le 
collecteur principal. La classique glande à venin de» 1 lelodermatidae et l’organe morphologiquement équi¬ 
valent de Vnrnnus sulvatur cil suul le» seuls exemples chez le» Saiiriru»; leur slrueltire »e rapproche de celle 
de la glande dr Duvernoy (parotide) qui représente, avec la glande à venin île» Elapidae, llydropliidae et 

Viperidae, le» principale» spécialisations de glandes labiale» chez les Ophidiens. Ces derniers munirent. 

outre., une légère tendance ù la spécialisation anatomique (glande temporale antérieure) ou histologique 
(glande, postérieure, de» Viperidae) «les plus a ho raie» parmi le» glandes labiale» supérieures. 

4. Absentes chez le» Ophidiens et des Ampliishénicn», les glande.» palatines ne sont bien développée» 
«pie chez le» Cekk«ita. le» Clianuielcnnidue et le» ’l'eidae parmi les Sauriens; elle» sont réduites ou absentes 

chez le» autre» repriWulaut» de « «• groupe. Elles peuvent contenir mie.leux de» «piatre catégorie» ecllului- 

res, le» éléments niiie«ssérenx étant les mieux représentés, 

5. De stru«'ture très variable, le» glandes sublinguales ne fout «léfaut «lan» aucun «'as; elles »«m| géné- 
râlement bien «léveloppée». Izuir élut peut aller «In simple champ glandulaire (Gekkuiiiilae et l*yg«ip«i«Iiilac) 
à la glande uiouoslunialiqiie (Typldopidac), lu concentration «les oriliee», l'hyperplasie de» tube» antérieurs 
et lu diversifit'almu rcllulairc étant plus on niuin» poussée» suivant les «-as et non parallèle.» entre elle». On 
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distinguo fréquemment un massif antérieur et un massif postérieur; seul ie premier existe citez les Ophi¬ 
diens où il est très uniforme; Varanus salvator et les Colubroidea sont, en outre, pourvus d’un massif glan¬ 
dulaire postérieur et médian, polystomalique dans tous les cas. La constitution cellulaire est très variable; 
des cellules mitco-séreuses dominent chez les Ophidiens, des cellules muqueuses dans le massif postérieur 
des Sauriens et des Amphisbéniens, des cellules muco-séreuses ou séro-muqueuses, voire séreuses (Bronkesia 
et Varanus) dans le massif antérieur des mêmes animaux. 

6. Les glandes linguales sont très développées chez Sphenodon punctalns, bien développées chez les 
Gckkouidae, Pygodidae, Iguania et Anguioidra; elles sont plus ou moins réduites chez les autres Sauriens, 
absentes chez les Varauidae, les Amphishéniens et les Ophidiens. Des mueocytes et des cellules mu coléreuses 
sont représentée chez la plupart des espèces, des cellules séro-muqueuses et séreuses chez les Iguania. 

7. Hien représentés chez Sphenodon punctatus, les Gekkota à l’exception des Xantusidae, les Angui- 
morpha et les Iguania, les mneocyles encastrés dans l’épithélium buccal sont rares ehez les Lacertoidea et 
les Scincoidea, absents chez les Amphishéniens, rares chez les Leptotyphlnpidae, mais très abondants chez 
les Typldopidae et largement représentés chez les autres Ophidiens. C’est la moitié postérieure de la 
cavité buccale qui en représente le siège d’élection, leur groupement étant surtout le fait des plis de 
l’épi tli cl in ni. 

8. Du point de vue de l’anatomie comparée, le stade le plus primitif de l’évolution phylétique des 
glandes buccales, à savoir la glande uniceüulaire, intra-épithéliale, est encore représente chez les Lépidosan- 
rien». On rencontre également des champs glandulaires intra-épithéliaux (glandes linguales), mais la plu¬ 
part des glandes salivaires ont atteint le stade de la glande polystomatiqne, le type tubuleux ramifié domi¬ 
nant. Seules les glandes labiales spécialisées et la glande sublinguale des Typldopidae on atteint le stade 
monostomatiqne; les glandes labiales classiques sont considérées par les anciens auteurs comme un massif 
polystomatiqne, mais l’individualité des unités nous paraît suffisante pour en faire un groupe de glandes 
monostoinatiques juxtaposées. 

9. L’évolution à l'échelle cellulaire semble se faire à partir d’un type muqueux; l’acidité des miicines 
est très variable suivant les cas, les mncincs sulfatées décelées par les techniques hislorhimiqucs pouvant 
être peu aeides ou franchement acides; dans l’ensemble, les mneines moyennement acides dominent très 
nettement. Des protides sont souvent présents dans les produit de sécrétion ;leiircoexistence avec îles murines 
aride» représente l'éventualité la plus fréquente. Toutes les glandes spécialisées se caractérisent par une forte 
prédominance de cellules séro-muqueuses. Des cellules séreuses, dépourvues de glucides histochimiquenient 
décelales, n’existent que dans les glandes salivaires des Iguania et dans la glande sublinguale anterieure de 
Varanus salvator. 

10. la fonction venimeuse,dont la définition univoque présente des difficultés,semble avoir comme 
substrat eylologiipie des cellules séro-muqueuses; elle paraît cantonnée an territoire labial inférieur des Angui* 
morpha cl ail territoire labial supérieur des Colubroidea. Les cellules séro-muqueuses des glandes labiales 
dos Anguidae et des Aunieüidae, ainsi que la glande sérn-niiiqueiise de Varanus salvator, découvertes à 
l’occasion de ce travail, pourraient représenter des étapes dans l’évolution qui conduit aux véritables glandes 
à venin. Parmi celles-ci, la glande à venin des Elapidae, Hydrophidae et Vipcridae se caractérise, du point 
de vue rylophysiologique, par l’importance de l'accumulation extracellnlaire du produit de sécrétion, ce 
dernier suhissnnl selon toute ap[iarenee, à cette occasion, des modificatinns chimiques; elle représente donc 
le terme d’une évolution dont les stades antérieurs nous échappent. La glande de Duvernoy (parotide) des 
(•olnliridae, cytologie]nemi'iit très comparalilc à la glande à venin des Helodermatiilac, présente une varia 
bilité de développement qui pourrait être sigualétiqne de stades évolutifs de la fnnrtion venimeuse. 

t i. Chez les Serpent** aquatiques spécialisés (llydrojdiidue, Aerocliordidae et llonmlopsinar), le massif 
lui liai .supérieur est très peu développé et, chez Microccphalophis gracilis, cette réduction affecte même 
le massif labial inférieur. En dehors de ce cas, le genre de vie ne paraît pas exercer d'inflnenee sensible sur 
l.i morphologie des glandes salivaires. 

12. Du point de vue de la systématique, l’étude histologique des glandes salivaires conlirme les 
affinités qui existent entre certaines familles de morphologie externe très différente, comme les Gekkonidae 
et les Pygopodidae, les Anguidae et les 1 Icloderinatidar; elle souligne Phninogénéilé de certains groupes 
(Iguania, Scineuidea, Ihioidea, Cohihroidea) et apporte des arguments en faveur de l’hypothèse selon laquelle, 
les Varauidae, inclus dans l’infra-ordre des Angiiimorplia, pourraient être plus proches de la souche des 
Ophidiens que îi’importe quelle antre famille de Sauriens, || n’en est pas moins vrai que des glandes salivaires 
très spécialisées et primitives peuvent coexister chez une même espèiv et que l’évalntiou des différentes 
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glandes, dans les différentes liguées, n’est ni synchrone, ni parallèle. 11 en résulte que l’intégration des données 
fournies par l’examen de ces organes u’est possible qu’en tenant compte de l’ensemble des autres critères 
habituellement utilisés en systématique. Ce phénomène est particulièrement net en ce qui concerne les Xan- 
tusidae, et les Lacertoidea, ainsi «pie les différents groupes très spécialisés, tels que les Anipliisbéniens, les 
Typhlopidae et les Leptotypblopidae. 

13. La comparaison des glandes salivaires des Lépidosaurieus avec celles des antres Reptiles est 
rendue difficile par l’absence de recherches réceutes portant sur les Cliélcmieus et les Crocodiliens. En ce qui 
concerne les autres Vertéhrés, la comparaison avec les Oiseaux est facile, puisque ceux-ci sont pourvus «les 
mêmes territoires glandulaires que les Reptiles, à l’exception du massif labial. Il n’existe pas «le hases 
solides permettant une homologation, même anatomique, avec les glandes salivaires des Mammifères ou 
des Batraciens. Dans l’ensemble, l’évolution de» glande» salivaires est beaucoup moins poussée chez les 
Reptiles que chez les Mammifères, où dominent de loin les glandes inonostomati«pies; elle se rapproche 
de l’état atteint dans la classe des Oiseaux, où la plupart de ces organes sont polystomatiq«ies. Dn point de 
vue cytologique et histochimique, les glandes salivaires des Lépidosaurieus diffèrent «le celles «le» Mammifères 
étudiés à cet égard à la fois par une acidité moindre des mneines élaborées et une participation moindre 
«le protides à la constitution des produits «le sécrétion. Cette différent e pourrait être en rapport avec la phy¬ 
siologie digestive, la nourriture étant beaucoup plus divisée «lans la cavité buccale des Mammifères que «laus 
celle des Reptiles. Les résultats qu'apporte l’étutle comparée <!<•» glamlcs salivaires des Lépidosaurieus int«T«li- 
senl de souscrire à la théorie de la mucifiealion (IIeideniiain, 1920), faisaut de la piésencc d’éléments nm- 
«pieux ou muco-séreux «lans une glande salivaire rm phénomène secondaire. 
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A. Coupe transversale de k tête d 'Anguis fragtlis. Bonin, réaction à l’AP!>hémat(nyline-piero-in(ligucarnun. Remarquer le» 
glandes labiale» (angle inférieur dm il de la ligure), sublinguale el palatine». 

15. Detail d’nnc eu upc voisine delà précédente. Triehromeen un temps. Remarquer de bu«t en lias la partie muqueuse d’une glande 
labiale, avec s«n conduit excréteur et 1rs partie» séro'muqueuses de deux nuire» glande» labiale». 

C. Detail d’une coupe transversale de la tête de Ccrrkttnutus mullicarinatna. Trielirmne eu un temps. Remarquer le»eellale»»ér« 

muqueuse» (eu rouge), éparpillée.» entre le» cellule» muqueuses (en vert), 

D. Détail d'une e«upe transversale de la nnleltuirc inférieure de t'aruims salwttur. Trieliruine en un leucp» Remarquer la glande 

lubialc séro-muqueuse (en lut»), avee sim ridlerteur contrai, dont l’épilliéliuiu ecuupurte quelques murorylrs, ainsi que le» 
glandes laliiale» classique» (en haut). 

K. Détail d’une c«tq<e transversale de la tête de Trphhps punctulus, intéressant le massif labial supérieur. Méthode de Kavetlu. 
Remarquer la partie séro-muqueuse de la glande Initiale supérieure (en jaune) et le» iiuieiieyte» de In emité lui reale (en jniuic- 
vert ou vert). 


K. Détail d’une coupe transversale de la téln de .Vu <rfat muiiru, intéressant le massif labial supérieur. Trn 11 renne en un temps. Rein ar¬ 
quer la glande de Duvenio), furleuicnt érylhrophilr (en haut) et les trois catégories cellulaires des glandes labiales supérieure» 
(en ho»). 

Coupe voisine de la précédente. Réaction à l’APS. hématox) line-pirro-îndigocarmin. Remarquer la faible réactivité du produit 
de sécrétion de lu glande de Dnvernoy et les différence* île réactivité des trois types cellulaires des gliunlc* labiales supérieures. 

II. Détail d’une glande laliiale inférieure d’/.rvjr johni. Mêlhiidc de Mnwry au bleu ulriau- VI‘S, Remarquer les inueoeytes, fortement 
APtvposilifs et les cellules mue»séreuses, colorées [iar le bleu alc ian. 


I. Détail d’une glande labiale supérieure de f’ipcrn uspis. Triehrmne ou un teiup». Remarquer les différences de cyuniqdiilic des 

cellules ni il «pieuses et mueo-séreuses, 

J. Detail d’une glande labiale supérieure de Crol«l«s tilrox. Trirhrumc en un temps. Reniiirquer la disposition des ... 

séreuse» (vert foncé) et muqueuse» (vert clair). 

K. Coupe transversale de la glande sublinguale de Mmti fmsen. Réactiim à r \l'Sliématox)line.piero iinlig«.jirmin. Kenioripier 

le» dilfércines do réactivité des /«ne» superficielle» (eu haut) et profonde. 

I.. Coupe voisine de II précédente. Méthode de Ravctto. Remarquer la présence de mm lues acides dans les collets. 

M. Détail d’une [«irasngittalc de la glande sublinguale de Cor Jylus ro rtiylus, intéressant lu limite des massifs antérieur et 

postérieur. Réaction à r\l , Sdiémat«K}lit(e.pirro-indig«carmin. Remarquer les ..rpliologlqucs de» cellules des 

deux .ssif» el la réactivité de leurs produits de sécrétion. 


(Cliché* pris avec la collaboration de M. A.-R. DEVEZ). 
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Planciik 11 


A. Coupe transversale de la mâchoire inférieure île i'aranus salvator, Réaction à l’AP$.|iéinatoxyline-]iicro-indigocarniin. Renoir 

quer les massifs superficiels et profonds de la glande sublinguale; la dualité île ce dernier apparaît nettement. 

B. Détail de la même préparation, montrant la glande sublinguale profonde (partie séreuse) et le fond des tubes de la glande, sublin 

gualc superficielle. 

C. Détail de la glande sublinguale de Phyrnosoma mnilli. Méthode de Ravel ta. Remarquer l’acidité des mucines du massif antérieur 

(à droite) et des fonds des tubes du massif postérieur (à gauelie). 


D. Partie rostralc de la glande sublinguale d’/J nguis fragilis. Réaction à rAI'b-héniatoxylinc-piero-indigorannin. Remarquer la 
réaetivité du produit do sécrétion. 


E. Massif postérieur (en haut) et antérieur (en bas) de la glande sublinguale de Ttugonopkts uiegmanni. Méthode de Mowry au bleu 
al dan-APS. Remarquer la teinte bleue du produit île sécrétion des fonds des tubes du massif postérieur et de ta us les tubes 
du massif antérieur, signnlétiquc de la présence de mucines arides. 


F. Détail d’une coupe voisine de la précédente. Méthode de Ratc-tlu. l-a teinte jaune de la majeure partie des tubes du massif posté¬ 

rieur est signalé!ique d'uue acidité faible dos niuiines du produit de sécrétion. 

G. Coupe transversale de la tête d’f 'fa graaosa. Réaction à l’APS-hématoxylinc picro indigoearmin, Remarquer bi réaetivité du 

fond des glandes linguales, des glandes sublinguales et labiales inférieures (angle inférieur gauche, du cliché). 

Il, Détail d’une coupe sagittulc de la langue île Canlylus cardylus. Trichromc en un temps. Remarquer le faibli- développement 
de la eyanophilic des glandes linguales. 

I. Coupe voisine de la précédente. Réaction métacliromntiqur au bleu de tuluiiituc. Remarquer lu niétiu-broimsir lié tu des glandes 

linguales et l'abondance des labrocytes dans les couches sous, muqueuses, 

J. Détail d’uue coupe transversale de la langue de Phrynttsumu m'ralli. Trieliroinc en uu temps. Remarquer la eyauopliilic du pro 

duit de sécrétion du fond des plis et le passage progressif a l'érythruphilic (de gauche h droite). 

K. Coupe voisine de la préeéilente. Réaction à F A PS-héinatoxylinc-picro-indigorarniin. Remarquer l'atténuation de la réiietivité 

depuis le fond des plis (A gauche) jusqua la surface (à droite), 

LAN. Détails d’une eoupe parasugittalc île la langue de Sphrnmloa punrlatui. Méthode de Ravetto. Ib-marqucr In teinte, juiiue, 
■ignalétique de In présence de niuciucs peu nriih-s, clans les plis de la région pnstérieure (L), l’apparition de murines très 
acides dans la zone iutcriiiédiairc (M) et leur présence exclusive dans h-s plis de lu région antérieure (N.) 


(Clichés pris avec la collaboration de M. A.-R. DEVEZ). 
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